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OJSTSEIGNE VR, 



Vuifque il n'y a point de fpeffacle 

fi agréable à voir, que les Ennemis 
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EPISTRE. 

que l'on a furmonte^ ; le ne dois pas 
douter que les Vajfwns que ie vous 
prefente ,ne foient bien receuës de 
V. E. & quelle ne les voye comme les 
plus illujhres monumensdefa Gloire, 
& le plus bel appareil de fon triom- 
phe. AuJJi ne font elles pas du rang 
de ces Paffions communes ,quifuyent 
deuant les plus foibles vertus : elles 
demandent toute la force des Ames 
héroïques ne fe laiffcnt vaincre, 
que par des efforts miraculeux, & par 
vne patience extraordinaire. Par- 
donneX^noy ,M0NSE1GNEVR, 
fi, ie lofe dire : Cette preuoyance ad- 
mirable , ny ces /âges Confeils qui ont 
produit tant de bon-heur à la Fran- 
ce y ne font point comparables aux 
moyens que, vous aue% tenus pour. 
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étouffer la Haine que [es Ennemis 
ont eue contre voflre Miniflere , & 
pour refifier aux trauerfes que la For- 
tune a Jifouuentmeslèes aux faueurs 
quelle a faites à V. E. Mais que 
dis-je / vous tfaueT^ pas feulement 
étouffe la Haine de nos Ennemis , 
vous laueXjhangee en refpe6t & en 
admiration j & vous leur aue^ donne 
vne fi haute opinion de voflre Sagejfe, 
que Ion peut dire qu'elle leur a fait 
perdre lefperance de vaincre, & la 
honte deflre vaincus. Ceftbien plm, 
MO N SEIGNEVR, par cette mer- 
neilleufe confiance que vousaueZ^ té- 
moignée dans les Affligions & danss 
les Douleurs qui vous ontfifouuent 
attaque, vous aue^appris à la For- 
tune ctue vous efiie^au dejfus delle x 
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&aue^fait connoiflre à tout le mon- 
ck que ce riefi point d'elle que vous 
aueZjreceu les biens que vous pojje- 
de^.puifque vous naue^point efle 
fufieptible des maux quelle a voulu 
vous faire. Ce font ces -maux- là, 
MONSEIGNEUR, dontiefais 
icy la Peinture , où voflre Eminence 
pourra voir du port où elle efi main- 
tenant la tempefle dont elle efioit 
menacée , & le péril où elle pouuoit 
tomber /fi voflre Vertu ne len eufl 
garantie, Pourmoyjeconfejfeque 
auec toute ma Philofophieienay peu 
mempefcherde les reffentir dans tou- 
te leur violence. ïay hay mortelle- 
ment vos Ennemis que vous auezfi 
doucement traiteZj ïay fenty viue- 
ment vos douleurs que vous aue^fi 
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con/lamment /apportées. Mais , 
MONSEIQNEVR , vojlre Emi- 
nence /çait bien au/fi que ï Amour 
efl la /ource de toutes les P a/fions ; 
& que rien ne nia peu in/pirer tous 
ces mouuemens que la haute e/lime 
& la vénération que ïay pour les 
qualité^ admirables de vojlre E/ 
prit , pour ces /oings & ces tra- 
uaux continuels que vous donner à 
la gloire de la France, & pour cet- 
te Douceur incomparable dont vous 
aueZjmperè la puiffance de vofire 
Minijlere. Ce /ont des /entimensfi 
iujles & fi rai/onnables j qu'ils doi- 
uent excu/er tous les Exce^où mon 
cœur s'ejl lai/lê emporter , & /aire 
approuuer me/me ceux que ïemploy- 
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ray dorefnauant pour vous faire 
connoiflre que ie fuis , 



MONSEIGNEVR, 



De voftre Eminence , 



Le trcs-humble , tres-obcïflant, 
& tres-fidelle fcruiceur, 
LA CHAMBRE. 



LES 

CHARACTERES 

DE LA HAINE 

première Partie. 

Omme les Maux ne 
font pas feulement 
en plus grand nom- 
bre que les Biens, 
mais qu'ils font in- 
comparablemét plus 
penetrans 6c plus fen- 
libles , la prouiden- 
ce de la Nature a vou- 
lu aufli que les pâmons qui les doiuent 
combatre , fluTent non feulement plus 
nombreufes , mais encore plus promptes 

A 
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èc plus délicates que celles qui pourfui- 
uentles Biens. CajfhTon pouuoit compter 
toutes celles dont noftre yie eft inceflam- 
ment agitée , on trouueroit que hors trois 
ou quatre qui regardent le Bien , toutes les 
autres, dont le nombre eft prefque infiny, 
n'ont point d'autre objet que le Mal : Mais 
on verroit encore qu'elles fe forment 6c Te 
font fentir bien plus promptement que les 
premières , &C que l'on eft bien pluftoft 
furpris de l'Auerfion &C de la Douleur , que 
de l'Amour &c de la Ioye. 

Et certainement on peut dire que l'Ame 
fe porte lafehement vers le Bien , 8t qu'el- 
le le cherche auec quelque forte de négli- 
gence > ou que dans la deffiance où elle eft 
elle le tafte d'abord , & femblc confulter 
fi elk fe doit engager à fa pourfuitej Mais 
que lors que le Mal fe prefente a elle , 
comme Ci elle n'auoit point de confeils à 
• prendre ny de temps à perdre , elle s'ef- 
meut au mefme inftant , &c fait auec pré- 
cipitation tout ce qu'elle peut pour s'en 
garantir. Et cela vient alfeurement dVne 
fecrete connoiftance qu'ell'a , que le Mal a 
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plus de puiirance pour deftruire les chofes, 
que le Bien n'en a pour les conferuerjEt 
que le moindre qui luy punTe furuenir eft 
capable de corrompre en vn moment le 
plus parfait eftat où tous les Biens enfem- 
ble la fçauroient mettre. 

Or de toutes les Pallions qu'elle em- 
ployé contre luy , la Haine eft fans doute ; ^ 
la première &c la plus neceflaire: Comme UH*m 
Il elle en eftoit la maiftrelfe elle marche 
toufiours deuant ; il n'y en a pas vne qui 
ofe paroiftre fans elle 5 Et foit qu'il faille 
combatre ou fuyr vn fi dangereux enne- 
my, elle ne manque jamais d'eftre de la 
partie. Car celuy qui foufFre du mal ou 
qui le craint , celuy qui luy refifte ou 
qui l'attaque , celuy enfin à qui il fait per- 
dre courage le hait infailliblement , ÔC 
pas vn de ces mouuemens ne fe forme en 
fon Ame , que la Hayne ne Tait précédé 
bc ne l'accompagne. De forte que fi l'on 
vouloit juger de l'excellence des Paflions 
par l'eftendue de leur employ , on pour- 
roit raifonnablement donner à celle-cy 
Vauantagefur toutes les autres, &c la met- 

A ij 



4 LES CHARACTERES 
treaudeffus de l'Amour mefme qui n'a pas 
tant de pâmons à conduire , ny tant de dif- 
ferens objets à s'occuper , que celle-cy. 

Mais fans les faire entrer en conteftation 
pour le rang, il fuffit dediraque fi l'Ame 
n'eftoit point fufceptible de Haine , elle ne 
le feroit d'aucune paffion , ny par confe- 
quent d'aucune Vertu. Sans elle non feu- 
lement il n'y auroit point de Douleur , 
de Crainte ny d'Efperance > ù n'y auroit 
point de Confiance , de HardiefTe ny de 
Colère. En vn mot il ne faudroit plus par- 
ler d'aucun effort que la Nature ou la Rai- 
fon peuft faire contre le Mal , parce qu'il 
faut de necefTité que la Haine entre dans 
tous ces mouuemens là. Mais ce qui eft 
déplus eftrange, quoy qu'il foit véritable, 
fans elle il n'y auroit point d'Amour , 
de Ioye ny de Defirs : Car dans cette 
grande foule de Maux qui nous enuiron- 
nent &qui nous attaquent inceffamment, 
fi l'Ame n'auoit de l'auerfion pour eux , fi 
elle n'auoit quelque moyen pour s'en ef- 
loigner , ils la rempliroient toute de leur 
amertume , ils s'y confondaient auec le 
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Bien, Se luy feroient ainfi perdre le- char- 
mes qui le font aymer fie qui rendent fa 
poileflion agréable. De forte que s'il eft 
vray que l'Amour fie le Plaifir foient les 
compagnons fie les conndens du Bien , on 
peut due auflï que la Haine leur fert a 
tous de garde ÔC de defenfe, quelle les 
met à couuert de leurs ennemis , 8c qu'ils 
luy doiuent par confequent leur fubftften- 
ce 6C leur conferuation. 

En effet la vie , qui eft le fouuerain 
bien des animaux , ne fe conferue que par 
cette fecrete auerfion qu'ils ont pour les 
chofes qui la peuuent deftruire j Et la Na- 
ture a eu tant de foin de la leur infpirer, 
que quand les fens n'ont pas efté capables 
delà produire, elle l'a fait couler dans leur 
Ame auec la naiflance , ÔC a voulu qu'au 
moment qu'ils commençoient à viure ils 
commençaient à hayr. L'impreffion mef- 
me en eft quelquefois fi forte , qu'elle ne 
finit pas auec la vie, ils fe hayffent après la 
mort , &C donnent fujet de croire , qu'en 
conferuant les fentimens qui les rendoient 
ennemis , ils viuent encore par la Haine 

A iij 



6 LES CHARACTERES 

ou du moins que la Haine leur eftoit plus 
naturelle & plus neceflaire que la vie. 

Mais quoy que ce foit là le premier em- 
ploy de cette Paffion , quelque vafte U 
important qu'il foit , ce n'eft pas neant- 
moins le plus confiderable. Elle eft defti- 
née à la conferuation d'vne plus noble vie 
que n'efl: celle des iens ; Et fon principal 
vfage eft de défendre & de mettre en 
feureté la vertu qui eft la véritable vie 
des hommes. Car comme celle -cy n'a 
point d'autres ennemis que les Vices, elle 
fefuft trouuéeexpoféealeur tyrannie fi la 
Haine ne fuft venue à Ton fecours , &: Ci 
elle n'euft fermé la porte à ces monftres 
qui font capables de l'eftouiFer dans fa 
naiflance , & de la deftruire quand elle eft 
dans fa plus grande force. Ce iufte def- 
dain &; cette îainte horreur qu'elle excite 
contr'eux, font autant demouuemens qu- 
elle donne à l'Ame pour fefauucr de leurs 
embufches, & tous les pas qu'elle luy fait 
faire pour s'en eftoigner, font les mefmes 
qui l'approchent des Vertus & qui la ton- 
duifent à fa perfection. 
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' Ouy Tans doute , la Haine du Vice eft la 
première difpofition qui fait naiftre l'A- 
mour de la Vertu j Et quoy que la beauté 
dont celle-cy eft pourueuë luy deuft toute 
feule acquérir tous les coeurs , nous ex- 
périmentons neantmoins que la laideur des 
crimes eft plus puiflante pour nous porter 
vers elle, que les charmes ne le font pour 
nous y attirer. Le defordre effroyable 
qu'ils caufcnt danslaraifon , lahonte qu'ils 
portent auec eux , ÔC le repentir qui les 
fuit , font vne plus forte imprerTion dans 
noftre Ame que cette beauté qui , toute 
charmante qu'elle eft , eft pourtant rude 6C 
feuere, &C dont la poifeflion ne fepeut mé- 
riter, que par les peines 6c par les combats. 

Mais li la Haine eft dans la Morale le pre- 
mier & le plus puiflant moyen pour ac- 
quérir les Vertus , c'cft aufli dans la vie 
ciuile le premier Se le plus grand chafti- 
ment des Vices. Car auant que la Iuftice 
employé contr'euxla feuerité des loix , la 
Haine publique en commence la vengean- 
ce ; Elle les attaque par tout où ils fe trou- 
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uent , 6c le throfne mefmc , les forteref- 
fes , ny les gardes dont les Tyrans font en- 
uironnez , ne les fçauroient garantir d'vne fi 
iufte peine : Laquelle eft d'autant plus gran- 
de qu elle n'a point de relafche , qu elle 
porte toujours l'effroy ô£ la terreur auec 
elle , & qu'on ne la void pas finir auec la 
vie comme les autres ; puis qu'elle chaftie 
les mefchans jufques après leur mort , èc 
qu'elle rend leur nom & leur mémoire 
abominable à tout le monde. 

Enfin la Religion qui confacre ÔC" qui 
couronne nos Partions , a fait de la Haine la 
plus haute perfection du Chriftianifme. 
Car celuy qui fe peut hayr foy-mefme 
n'y trouueplus rien de difficile à faire: En 
hayffant ce qu'il femble ne deuoir pas hayr, 
il fe rend capable d'aymer tout ce qu'il doit 
aymer, & par vne fi fainte auerfion, il f e 
rend digne de l'amour du Ciel &delapof- 
feflion de ces biens infinis qui fe trouuent 
dans la fouueraine Félicité. 

Apres cela qui n'admirera, ou pluftoft 
quinedeteftera la malice des hommes, qui 
d'vnç PafTion fi vtile & fi necefTaire , en a 

fait 



DE LA HAINE. /. Partie. 9 
fait la plus dommageable Ô£ la plus perni- 
tieufe de toutes , &; qui en a tellement per- 
uerty les vfages , qu'au lieu de l'employer 
pour conferuer la vie , elle ne s'en fert que 
pour la deftruire ; au lieu de la faire feruir 
a la correction des Vices 8c à la< defenfe des 
Vertus , elle luy fait produire les crimes les 
plus detëftables ÔCperfecuter les vertus les 
plus efclatantes : Enfin dVne Palïion qui 
deuroit eftre fainte , elle en fait la plus impie 
ôC la plus exécrable de toutes. 

Non, il n'en faut point douter, c'eft laHai- 
ne qui la première a fouillé la terre du fang 
humain , qui a introduit la mort dans le 
monde par vn parricide , qui dépuis a mis 
envfage les poifons ÔC les malefices,&;quia 
inuenté tous ces cruels inftrumens auec les- 
quels on arrache la vie aux hommes. C'eft 
elle qui jette dans l'Ame la fureur &£ la cru- 
auté , qui confeille les trahifons àc les aflaf- 
finats , &C qui ne fe contentant pas d'armer le 
pçre contre le fils , Ô£ le frère contre le frère, 
allume la guerre entre les peuples , les con- 
fume par le fer &: par le feu,&: defole ainfi les 
familles , les Prouinces 6C les Royaumes. 

B 
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Encore Ci elle n'attaquoit que les îv^fchans 
&; ceux qui luy font iniure , on la pour- 
roit peut eftre exeufer en quelque forte; 
mais elle sert, toufîours acharnée contre les 
plus gens de bien &: les plus grands per- 
lbnnages , & ne pouuant lupporter l'efclat 
de leur Vertu , elle les a tantoffc bannis par 
des loix iniuftes , tantoft elle les a opprimez 
par la calomnie, oC fouuent elle leur a fait 
perdre la vie. 

Mais ce n eft pas feulement fon deiTein de 
deftruire les hommes , elle voudroit encore 
fi elle en auoit la puifTancc , deftruire la Re- 
ligion èc la Diuinité mefme. Apres auoir 
rompu ces chaifnes facrées , dont la Charité 
nous lie les vns auecles autres &; nousvnit 
auec Dieu , elle fe le propofe pour l'objet de 
fon auerfion, &; par vne impieté qui 'n eft 
prcfque pas conceuable , elle voudroit qu'il 
fuft impuilfant , ou qu'il ne fuit point du 
tout. Aufli comme fi c eftoit la plus grande 
ennemie de fa puùTance 6c de fa bonté, il a 
plus trauaillé à 1 étoufer dans noftre Ame 
que quelqu'autrc que ce foit. Il permet 
qu'on attaque quelquefois vnennemy, qu- 
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' on luy refifte , qu'on fe mette en cholere 
contre luy ; Mais il ne veut jamais qu'on le 
hayfle : tous fes commandemens & toutes 
fes femonces ne tendent qu'à deftruire cette 
Paffion , &: l'on peut dire qu'il n'eft defcen- 
du du ciel que pourlachaûer delà terre. 

Mais nous partons les bornes que nous 
nous fommes prefcrites , il faut laitier a 
ceux qui font les Interprètes de fes Oracles 
&C de fes Volontez , le foin de faire connoi- 
ftre aux hommes l'horreur qu'il a contr'el- 
le , &: les chaftimens qu'il prépare à ceux 
qui nourriront dans leur cœur vne fi exé- 
crable furie. Ce fera aflez pour nous , fi dans 
le portrait que nous en voulons faire, nous 
pouuons reprefenter la difformité qu'el- 
le apporte à l'Ame 6c au Corps, ôc infpi- 
rer ainfi de la Haine pour la Haine mefme. 

POvr faire le tableau de la Haine, il ne Dé- 
faut pas s'imaginer qu'vne feule figure puif- 
fe exprimer tous les traits &: tous les mou- ^ j,^. 
uemens de cette Paflion , il faut faire eftat 
d'y reprefenter vne longue hiftoire qui doit 
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eftre diuerfinée par vn nombre infiny de 
différentes a&ions, &: de diuers euenemens. 
Car il faut peindre les dommages & les în- 
iuresquiluy donnent la naifiance, Penuie 
èc les ibupçons qui la nourriflent & qui 
l'entretiennent, la colère ÔC la crainte qui 
l'accompagnent &C qui la confeillent ; Le 
plaifir malin , les defîrs iniuftes , &c les def- 
feins funert.es que la malice & la fureur luy 
infpirent. En vn mot il faut faire voiries 
mouuemens de l'Ame les plus déréglez , les 
crimes les plus horribles , les plus cruels 
effets de la rage de du defefpoir > Et auec 
tout cela renfermer dans vn petit efpace 
vnePaffion qui n'a point de bornes, & qui 
ne finit pas auec la vie comme toutes les au- 
tres. Mais pour euiter la confufion qu'vne 
fi grande variété dechofes pourroit appor- 
ter à ce dcffein , il nous faut faire autant de 
Portraits de la Haine qu'il y a de diuers 
eftats où elle fe trouue : Car elle eftbien dif- 
férente quand elle commence, de ce qu'ell - 
eft quand elle a pris de longues racines; 
quand elle tombe en vne Ame timide, & 
lors qu elle faifitvn grand courage 3 quand 
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enfin l'ennemy eft prefent,&; lors qu'il eft 
abfent ou efloigné. 



En effet elle n'eft pas de ces paffions im- i*s e f ets 
petueufes qui efclattent d'abord , ÔC qui ne Jfj!^* 
fe forment jamais , s'il faut ainfi dire , qu'a- produit 
uec la foudre la tempefte : Pour l'ordi- d<tns l '* m 
naire elle entre dans l'Ame fans tumulte & m ' 
fans bruit , &C comme ces poifons fubtils 
quinecaufent aucun violent fymptome8t 
minent infenfiblement la vie, elle ronge le 
cœur peu à peu &c ne fe fait connoiftre dans 
fes commencemens que par vn pefant &; 
morne chagrin , &C par quelques légères 
faillies du defpit du defdain qu'elle ex- 
cite de temps en temps. Car fi toft qu'vn 
homme en eft atteint , la première chofe 
qu'elle fait c'eft de luy -rendre non feule- 
ment la perte ou Finiure qu'il a foufferte 
plus picquante &C plus fenfible , mais la per- 
fonne mefine quilaluy a causée plus odieu- 
fe. Apres auoir exagéré le mal qu'il en a re- 
ceu par toutes lescirconftancesquilepeu- 
uent agrauer , il cherche les motifs qui l'ont 
poufsée dans vne fi lafche entreprife , ÔC n'en 

B iij 
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trouuant point d'autre que i'enuie,lemef- 
pris ou laleule malignité qu'elle a eue, il fe 
trouue par tout indignement traitte ; il la 
trouue par toutiniufte &c deteftable , & ne 
fe la reprelente enfin ^ue comme vn raon- 
ftre, ou vn Démon , qui vient troubler le 
repos de fa vie. L'ofFenfe qu'il en a receuë 
n'eft à fon aduis que le premier effay de fa 
malice , il preuoit les trahifons Se les der- 
nières violences qu'elle luy prépare 5 il pé- 
nètre dans tous les intrigues qu'elle fait, 
ôc compte en fon efprit tous ceux qu'elle 
attirera dans fon party pour l'opprimer. 
Mais qui pourra dire les refolutions qu'il 
prend là defïus ; La moindre eft de ne voir 
jamais vneperfonnepour laquelle il a tant 
d'horreur , de conferuer vne éternelle auer- 
fion contr'elle , &C d'y engager fes amis par 
les fermens les plus folemnels, fes enfans 
par les prières &; les menaces les plus pref- 
fantes , &; toute fa pofterité par les impré- 
cations les plus effroyables qu'il pourra con- 
ceuoir. Ce n'eft pas encore affez , il luy 
veut faire relïèntir de plus poignans effets 
de fa Haine îlpenfe aux ennemis qu'en" a 
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pour fe lier auec eux , à fes amis pour les 
defbaucher , à Tes biens pour les luy faire 
perdre, aux maux qu'elle craint pour les 
auancer , 8c fur tout à fa vie pour la dé- 
truire. C'eft là principalement où tendent 
fes plus ardens defirs , il veut abfolument 
quelle perilfe , le crime en eft défia commis 
en fon cœur , S>C il eft coupable en effet d'v- 
ne mort qui n eft pas encore arriuée. 

Ce font là les premières pensées ÔC les 
premiers defleins que cette pamon infpire, 
qui font prefque femblables en tous ceux 
qui s'en trouuent atteints. Mais les moyens 
dont elle prétend fe feruir pour les exécu- 
ter font diffère ns,felôn qu'elle tombe dans 
vne Ame qui eft courageufe ou timide. 
Car celuy qui a le cœur noble &C généreux 
ne fe propofe ordinairement que des voyes 
honefles pour venir à bout de fon ennemy: 
il voudra bien luy faire perdre les biens , 
l'honneur & la vie, mais il n'y emploiera 
point l'iniuftice , la calomnie ny la trahiion. 
S il veut donner atteinte à fa fortune, ce fe- 
ra par les formes de Iuftice , s'il veut atta- 
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quer fa réputation , ce fera par des vices 
qu'il croit véritables , s'il en veut à fa vie ce 
fera par de juftes combats. Il n'en eft pas 
ainfi d'vn courage bas Ô£ lafche , qui ne 
trouue point de moyens pour anouuir fa 
paillon qui ne luy femblent raifonnables , 
qui approuue la trahifon autant que la for- 
ce ouuerte , qui ne met point de différence 
entre le fer&; lepoifon , & qui fait eftat de 
recourir à la malice des Démons quand 
celle des hommes luy fera inutile. 

Mais quel qu'il puifte eftre, lors qu'il a 
bien trauaillé fon efprit à chercher les 
moyens de fe venger, & qu'il femble que 
fa paliïon en foit latfè ou fatisfaite ; fi quel- 
qu'vn de fes amis l'aborde , ce calme trom 7 
peur fe change & fc trouble au mefme 
temps j Ô£ l'orage qu'il auoit fouffert en fe- 
cret fe renouuelle ÔC fe rend mefme plus 
fort par fa prefence. Comme fi fa Haine 
euft efté contrainte par le filence,& par la 
folitude, maintenant qu'elle a la liberté des 
paroles, elle fe répand en iniures, en impré- 
cations , en menaces tous ces cruels 

deffeins 
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defleins qu'il auoit auparauant méditez le 
reueillent en fa pensée ôC s accroiilent en fa 
bouche j Etàl ouyr parler s il auoit fon en- 
nemyen fa puilTance il luy arracheroit les' 
yeux, il luy n angeroit le cœur, & il n'y 
aui oit aucune partie de (on corps qui ne 
portait les marques de la rage qui le polTede. 
Aiais ce qui cft admirable il dit toutes ces 
choies auec tant de froideur Ôt d'vn efprit 
fi ralfis, qu'il ne femble pas que la paflion 
anime fondifeours, &c Ton peut croire que 
fon Ame foufFre alors cette fourde tempefte 
qui agite le fonds de la mer quand l'air 
eft calme &c ferain. Car fi la colère ne fe 
mef e auec ellr., ces grands tranlports & ces 
violentes agitations qui luy font ordinaires, 
ne fe remarquent en aucune de fes actions. 

Apres s'eftre donc ainfi defeharge le 
cœur, il demande corf.il Ô£ fecours a fon 
amy ; mais c'eft vn confeil qui doit flatter la 
paillon ;c'eft vn fecours qui doit eltre (ans 
cohdirion &; fans referue. Comme il reçoit 
auidement les aduis qui fauorifent fes 
fentimens , &c qu'il rebute auec defdain 
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ceux qui leur font contraires , il entend a- 
uec joye les défauts de fon ennemy , les dif- 
graces qu'il a receuës , les dangers qui le 
menacent , la facilité qu'il y aura de l'op- 
primer. Mais il ne peut fbuffrir les louan- 
ges qu'on luy donne , ny les raifons qui 
l'exculent , ny les proportions d'accommo- 
dement qu'on luy fait ; Et quoy qu'il recon- 
noifTe fouuent fon erreur &: fa foiblerTe, 
celle-là luy plaift ÔC celle-cy ne luy ofte 
pas le courage. Enfin il faut que tous fes 
amis entrent aueuglement dans les deflèins, 
que les Autels ne feruent point de bornes 
à leur affection , & qu'il n'y ayt rien qu'ils 
n'entreprennent pour fatisfaire à leur de- 
uoir ôt à fon attente. 

Pendant qu'il nourrit fa Haine de cesin- 
juftes efperances , il fe laiffe confumer par 
l'enuie que les profperitez de fon ennemy 
luy donnent ; il voit auec douleur les biens 
qu'il pofTede , les bonnes fortunes qui luy 
arriuent le blelTent mortellement , fes di- 
uertuTemens mefmes luy font peine , &C fes 
plailîrs luy donnent du chagrin. Mais 
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aufli quand il fçait qu'il eft tombé en quel- 
que affliction , tout fon cœur fe dilate 6c 
le remplit d'vne joye maligne; Le tranfport 
qu'elle luy caufe, luy fait faire cent actions 
indécentes, ÔC il ne fe peut contenir qu'il 
n'en parle à tous moments Se qu'il n'en 
fane parler les autres. Quelque grande 
qu'elle foit , lors qu ell'excite de la compag- 
non à tout le monde, elle le trouue infenfi- 
ble h Ôda dureté de foname eft fi grande, 
que quand il fe prefenteroit à fes yeux dans 
l'eftat le plus déplorable bc le plus fournis, 
il n'en feroit point touché , & le riroit mef- 
me de fon malheur. 

Alors comme fi le Ciel auoit approuué 
les vœux & les fouhaits inhumains qu'il a 
faits contre fa perfonne , il luy rend grâces 
delà calamité où il la voit réduite, Se de 
l'occafion qu'il luy donne pour acheuer de 
la perdre ; il ne fe met pas en peine s'il aura 
part au danger où il la va jetter , il voudroit 
fe'trouuer fous les mêmes ruines qui l'ac- 
cableroient, dans le même vaifleau où elle 
feroit naufrage , & par tout où il pernoit 



20 LES CHARACTERES 

auec elle , il mouiroit content &C fatisfait s'il 
la pouuoit iuruiure de quelques momcns 
pour goufter la joye de luy voir rendre le 
dernier louipir. 

Dans vne animofité fi furieufe , il ne faut 
pas croire qu'il oublie aucune chofe qui 
puifle auancer Ton deflein , il n'y efpargne 
nyles biens ny les hommes, ny la force ny 
l'artifice , ny les chofes profanes ny les fa- 
crées. Il a des efpions qui prennent garde à 
tout ce qu'elle dit , à tout ce qu'elle fait , aux 
moindres mouuemens de fes yeux & de 
fon vifage. Il a des gens apoftez pour s'oppQ- 
fer à tous fes defleins , pour luy fufciter de 
nouuelles querelles , pour l'embaraffer en 
de nouueauxprocez. Il confulte lesAftres 
pour apprendre les malheurs dont elle eft 
menacée, les Démons pour fçauoir de quels 
maléfices il la pourra tourmenter, les plus 
feelerats pour s'inltru ire des moyens des'en 
défaire. Que s il a alîez de courage pour 
vouloir terminer leur différent par vn com- 
bat , il la fait appeller , &: penfe défia au plai- 
lïr qu'il aura de luy porter l'eipce dans le 
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cœur, de luy entendre demander inutile- 
ment la vie, àc de luy voir enfin lortir 
l'AmeôC lefangpar les larges playes qu'il 
luy aura faites. 

Mais quoy que ce foient là les derniers 
dereglemens où la Haine le puine porter , ce 
n'eft pas là pourtant où elle paroift la plus 
injufte y c'eft lors que ne fe contentant pas 
depourfuiure celuy qui l'a offensé, il s'en 
prend à les valets &; à toutes les autres 
chofes dont il tire quelque feruice qui n'en 
font point coupables ; il ne les fçauroit voir 
fans horreur &C fans defdain , il foule aux 
pieds celles-cy, il maltraitte les autres , 
fouuent leur vie n'eft pas en feureté à la 
rencontre de cét inhumain. Il eft vray 
que celuy qui eft tranl porté de Colère tom- 
be quelquefois dans le même aueuglement,- 
mais encore y a t-il quelque ombre de ^e- 
ncrofité dnns fa paftion ; car quelque violen- 
ce qu'il fanv aux chofes qui appartiennent 
à Ion ennemv,il veut qu'il en foit aducr- 
ty, .&c qu'il 'cache qu'il en eft l'authcurj 
Mais celuy qui eft agité de la Haine ne s'en 
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foucie pas , &c pourueu que celuy qu'il hait 
enlbuffre le dommage, il ne femet pas en 
peine de quelle part il croye qu'il le reçoi- 
ue , ny mefme qu'il en ayt aucune con- 
nohTance. 

Voila vne partie des chofes qu'il dit ÔC 
qu'il fait en l'Abfence de fon ennemi. 
Voyons maintenant celles que fa Prefen- 
ce luy peut infpirer. Si c'eft par hazard 
qu'il le rencontre , le defpit &; le chagrin 
le furprennent , la crainte 8c l'inquiétude 
le faififfent , il ne fçait s'il doit auancer ou 
reculer, &C fait tout ce quil peut pour en 
euiter l'abord. Que s'il eft enfin contraint 
d'en fouffrir la compagnie , il ne luy parle 
point , il le regarde de trauers , & luy 
tournant le dos auecvne mine fiere&def- 
daigneufe,il femet à entretenir ceux qu'il 
fçaura luy eftre peu afFedionnez : il ne luy 
entend rien dire qu'il ne controlle , qu'il ne 
mefprife , Se qu'il ne tafche de rendre ri- 
dicule 3 Et s'il n'eftoit retenu par le refpecl: 
de ceux qui font auec luy, il le dementiroit, 
ou luy f eroit quelque autre pareil affront : 
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Ibuuentmefmeiln'y a point de considéra- 
tion allez forte pour l'empefcher qu'il nef- 
clate , il murmure, il gronde , il en vient 
aux injures , &C puis aux menaces , &; s'il 
n 'eft arrefté il pafle jufqu a la violence. 

Mais ce ne font là que les coups-d'ef- 
fay de fa pafllon s'il eft permis de le di- 
re , ce ne font que les premiers tourbillons 
delà tcmpefte qui doit tomber fur fonen- 
nemy , quand de deffein formé ÔC la force à 
la main il Tira attaquer. Car c'eft alors 
que portant la rage dans le cœur, Se la fu- 
reur dans les yeux il fe jette impetueufe- 
ment fur luy , & fans vouloir efeouter fes 
exeufesny fes prières il le prend à la gorge, 
il luy porte le fer dans le fem , èC comme s'il 
le vouloit faire mourir mille fois , il luy 
donne mille coups mortels 3 jufques à ce 
qu'il ayt veu couler la dernière goutte de 
fon fang , il croit qu'il y a toufiours quel- 
que refte de vie qui fe cache dans fes vei- 
nes , &: luy faifant de nouuelles playes il ; 
perce tout fon corps , il luy défigure le vifa- 
ge , & penfe que tout mort qu'il eft, il ref- 
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lent encore les derniers outrages qu'il luy 
fait. 

Apres l'auoir mis en cet eftat r épaulant 
fes yeux de ce fanglant fpe&acle,&: le re- 
gardant auec vn cruel foufris , il fe raoc- 
que du malheur où il dft i ombé , tk. de l'im- 
prudence qu il a eue de le le rendre enne- 
my : il ne dcuoit point attendre , à ce qu'il 
dit,vn moindre chaftiment de fa témérité, 
mais que tout grand qu'il eft, fa vengeance 
ne fera point fatisfaite qu'il n'aytfait périr 
toute fa race auec luy. 

En effecT: ce ne font point de vaines me- 
naces, il peurfuit les enfans auec la mef- 
me rage qu'il auoit fait le Pcre,& cemme 
le premier fang que goufte vne belle fu- 
rieufe l'anime & 1 excite au carnage , il 
femble que celuy qu'il a verse n'ait fait 
qu'irriter fa paflion,& que pour laficuuir 
il luy faut celuy de toute fa famille. Il 
croit & il dit que c eft mériter du public 
que dofter du monde vne fi pernicieufe 
engeance, que ce font autant de monftres 
dont on purge la terre & qu'il feroit ne- 

celïàire 
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cédai re qu'il n'en reftât aucune chofe par- 
my les hommes, non pas mefme le nom 
ny la mémoire. 

Il ne faut pas pourtant croire qu'après 
auoir faoulé la Haine de toutes ces cru- 
autez , ÔC luj; auoir ofté tous les objets 
qui la pouuoient entretenir , elle cefle en- 
fin, ÔC laiflele calme dans fon Ame. Non, 
elle y demeure toufiours , elle l'agite fans 
cefTe,ô£ fi elle y eft moins farouche , elle 
y eft plus maligne. Le plaifir de s'eftre 
vange , la vanité qu'il en tire , &; l'info- 
lence que cela luy donne , la rendent plus 
infupportable , quand elle n'a plus d'en- 
nemis à combattre , elle en fait dix mille 
qui la craignent & qui la deteftent. Car 
tout le monde fuit la veuë &: l'approche 
d'vn homme fi dangereux , perfonne ne 
croit eftre en feureté auprès de luy , ÔC fi 
les vceux que l'on a faits eftoient exaucez , 
la foudre l'auroit confumé , ou la terre fe 
feroit ouuertc pour l'engloutir tout en 
vie. 

Mais quelque malheureux que foit le 

D 
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deftin que tant de crimes luy font crain- 
dre , il eft encore en vn pire eftat quand 
il hait fans fè pouuoir vanger. Il ne faut 
point luy fouhaiter de tourmens pour 
chaftier fa paffion, elle eftelle-mefme fon 
boureau &: fon fupplice ; &c la douleur 
qu'il en fouffre eft d'autant plus grande, 
qu'elle eft lente & viue tout enfemble, 
&C qu'elle le fait mourir à tous les mo- 
mens de fa vie, fans neantmoins le Iaif- 
fer mourir. Tantoft vne Colère muette 
enragée l'enflamme ÔC le tranfporte > 
tantoft la Crainte & le Defefpoir luy gla- 
cent le cœur ÔC luy abbatent le courage ; 
tantoft l'Enuie & le Defpit le rongent Se 
le confument , &: fans eftre jamais en re- 
pos il eft perpétuellement agité de quel- 
qu'vne de ces furies. Neantmoins , com- 
me s'il fe plaifoit dans les maux qui le 
tourmentent , il refuie tous les remèdes 
qui le peuuent adoucir ; il ne veut par- 
ler à perfonne, il fuit toute forte de com- 
pagnie , & ne fe trouue content que lors 
qu'il fe peut entretenir luy feul , & aua- 
ler à longs traits le poifon que le chagrin 
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& le dcfpit luy fournhTent dans la folitu- 
de. Il en oublie mefme les chofes qui 
font abfolument neceffaires à fa conferua- 
tion , ÔC ne fe nourriflant que de l'amertu- 
me de fcs pensées , il palTe les jours fans 
manger , les nuits fans dormir , 8t toute 
fa vie dans vne perpétuelle inquiétude. 
Ce font là les fentimens & les agitations 
que la Haine a accouftumé d'exciter dans 
lame ; il faut voir en fuitte les Characteres 
qu'elle imprime fur le corps. 

Quoy que la Haine foit la pafTion la plus Les effet* 
déréglée de toutes , c'eft neantmoins vne de 1 ue u 
celles qui paroift moins fur le vifage*, Et il ^^- t 
femble que fe fentant coupable du defordre fur le 
qu'elle caufe dans la raifon, elle fe veuille te- cor P s ' 
nir cachée , Ô£ qu'elle ayt honte de fe pro- 
duire. Car hors quelques regards ÔC quel- 
ques mouuemens qui la trahilfent ÔC qui 
la découurent , tous les autres change- 
mens qui arriuent au corps pendant 
qu'elle agite lame , viennent pluftoft des 
autres palfions qui l'accompagnent que 
d'elle. 

D ij 
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En effet quand vn homme commen- 
ce à la refïentir il tombe dans vn profond 
filence , ôt le vifage morne , les fourcils 
abbatus , les yeux fichez contre terre , il 
demeure comme vne ftatuë fans fe mou- 
uoir, fans entendre 8C fans voir aucune 
chofe. Ayant efté quelque temps en cet 
eftat , il femble fe reueiller par vn grand 
foufpir, Ô£ branlant la telle &; lê mor- 
dant les lèvres , il frappe la terre du pied, 
àc murmure entre les dents quelques mots 
confus &: entrecoupez. Mais il n'eft guie- 
re ainfi fans reprendre ce fombre chagrin 
qu'il auoit auparauant 5 Et comme fi ces 
deux changemens faifoient le flux &c le 
reflux de fa paffion , il paffe inceflamment 
de l'vn à l'autre fans qu'on puiffe jamais 
voir le calme fur fon vifage. 

Quand le nom de Ion ennemy vient à 
i'impourueu frapper fes oreilles il rougit 
au mefme inftant,le cœur luy bat, il perd 
contenance Se deuient inquiet ; Et fi l'on en 
parle auantageufement , tantoftil montre 
par vn hautement de nez , &c par vn ris 
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moqueur le mépris qu'il en fait , tantoft 
par les fréquents baillemens èc par fes 
continuels changemens de pofture & de 
place, il tefmoigne l'ennuy qu'vn difeours 
fi importun luy donne. Tantoft il regar- 
de de trauers celuy qui parle , il l'inter- 
rompt à tous momens , &C ne pouuant 
à la fin fupporter vn fi fafcheux entretien, 
il fe retire en grondant , ô£ fait voir dans 
fes yeux hagars &: dans fonvifage enflam- 
mé, le dépit 6C la colère qu'il a dans lame. 
Mais quand quelqu'vn en raconte les de- 
faux & les difgraces , comme s'il vouloit 
ouurir tous les partages qui peuuent don- 
ner entrée à vne fi agréable nouuelle , il 
auance la telle , fon front s'eftend ôt s'eflar- 
git , fes yeux deuiennent plus grands , &C 
tenant la bouche à demi ouuerte il n'ofe 
prefque refpirer , tant il a peur d en per- 
dre la moindre fyllabe. De temps en temps 
il lapprouue par vn foufris, ô£ par vn lé- 
ger mouuement de tefte &: des mains , àC 
le conclud toufiours par quelque picquante 
raillerie, ou par quelque exclamaton que 
la love ou l'Auerfion tirent de fa bouche. 

D iij 
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Mais c'eft principalement à ia Prefencc 
deT ennemi que fa pamon fe decouure. 
Si toft qu'il l'apperçoit , comme s'il vou- 
loit tout enfemble le voir &c ne le voir pas, 
il iette les yeux fur luy &c tourne la tefte 
d'vn autre collé j Et au mefme temps il 
paflit , il fent vn friffon qui fe glifle par 
tout fon corps , les genoux luy tremblent, 
ôc fes pas font branlans &; mal afleurez. 
Cela fe dilfipe pourtant incontinant après; 
car la rougeur luy monte au vifage , la 
chaleur retourne aux parties qu'elle auoit 
abandonnées, & fon marcher fe r'affeure 
& fe raffermit. 

Que s'il eft obligé defetrouuerde front 
auec fon ennemi , &C qu'il faille par neceffi- 
té ou par bienfeance qu'il porte la veue 
fur luy, c'eft auec vn certain regard con- 
traint SC retenu , c'eft auec l'air &: la mi* 
ne d'vn homme qui eft furpris &c décon- 
certé. Parfois il iette les yeux de trauers 
contre luy, & fronçant le fourcil il fem- 
ble que fes regards foient autant d'ef- 
clairs qui fortent du nuage qu'il a ra- 
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marte fur fon front. En effet la foudre 
fuit ordinairement ces fecretes menaces r 
Car la colère qui trouuc dans fon cœur tou- 
tes les matières difposées à s'enflammer, 
allume en vn moment tout fon fang , elle 
le tranfporte hors de luy-mefme , ôt le 
pouffe iufqu'aux dernières violences.^ Auec 
cet affreux vifage qui eft ordinaire à cette 
paffion, il fe ietteàcorps perdu fur fon en- 
nemi, il le prend à la gorge, & faute d'au- 
tres armes il employé les ongles ÔC les dents 
pour le defehirer. Mais tous ces outrages 
ne le fatisfont pas , il faut enfin qu'il luy 
ofle la vie , il mut qu'après fa mort il luy 
donne cent coups , qu'il le foule aux pieds, 
qu'il luy arrache le cœur &C comme vne 
befte féroce qu'il le mange ÔC qu'il le de- 
uore. 

Pendant qu'il affouuit ainfî fa Haine on 
voit fous le fang & l'efcume qui luy for- 
tent de la bouche vn cruel foufris qui luy 
allonge les leures , la fureur &; la ioïe qui 
fe confondent fur fon vifage 5 Et comme s'il 
vouloit faire goufter à fes yeux le plaifir 
de (a vangeance,illes porte fur le carnage 
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qu'il a fait , ÔC femble leur demander aduis 
s'il y a encore quelque choie à faire pour 
la rendre plus entière. 

Mais deftournons les noftres dvn Ci hor- 
rible fpe&acle , ÔC confiderons l'eftat où il 
eft quand il ne fe peut venger. A vray di- 
re l'objet en fera moins affreux , mais il 
n'en fera pas moins eftrange. C. ar la paf- 
fion le change dételle forte , quelle le rend 
femblable à quelque befte que la rage pouf- 
fe dans les forefts ôt hors de la veuë des hom- 
mes j Le vifage abbattu , les yeux ternis ÔC la 
la telle baiuee , il fuit fes amis , il ne veut 
voir perfonne,&; ne cherche que les lieux 
efcartez & la folitude. La tantoft il fe pro- 
mené à grands pas , tantoft il s'arrefte tout 
court , &C la veuë' tournée vers le ciel il 
foufpire , il pleure , il fe croife les bras ÔC 
laiile tomber nonchalamment fes mains 
qu'il tient entrelaffées ; puis tout d vn coup 
il change de pofture 5c de vifage , &C fait 
connoiftre par (es branlemens de tefte , par 
fès eflancemens de bras , & par le fouffle 
véhément que de temps en temps il pouffe 

hors 
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hors de fa bouche , le defpit & l'indigna- 
tion dont il eft animé. Souuent mefme 
cela parte jufqua la colère qui paroift dans 
fes yeux rouges &c eftincelans , dans fes lè- 
vres tremblantes, ÔC dans les menaces qui 
luy efchappent , ÔC que le filence opinia- 
ftré où il demeure toufiours ne fçauroit re- 
tenir. Apres cela il retombe dans fes crain- 
tes Se dans fes terreurs ordinaires , àC parte 
ainfi les jours & les nuits dans la reuolu- 
tion continuelle de toutes ces partions. Il 
n'attend point comme lerefte des hommes 
que le dormir vienne afloupir fes peines & 
fes ennnys , le fommeil le fuit , & il fuit 
le fommeil : Car quand par laflitude ou par 
foiblertè il vient à luy fermer les yeux pour 
quelques momens, lesfonges qu'il fait luy 
reprefentent non feulement les mefmes ob- 
jets qui l'artligeoient durant la veille, mais 
il les luy rend encore plus fafcheux ; il y 
voit toufiours fon ennemyqui lepourfuit, 
qui l'outrage ; Et le plus fouuent il croi- 
roit eftre à la fin de fa vie s'il n'eftoit 
a la fin de fon fommeil. Dans vne fi eftran- 
ge&fimiferable façon de viure,il eft im- 
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poffible que fa Tante ne fe dérègle , fon teint 
deuient pafle 6c liuide , fes yeux s'enfon- 
ce nt , il perd l'appétit , tout fon corps fe 
fondôC fe defTeiche j fes flancs deuiennent 
durs ÔC tendus , vne fièvre lente s'allume 
dans fes veines, fon pouls de retiré & iné- 
gal qu'il eftoit , deuient alors petit ÔC lan- 
guilfant î Enfin s'il n'eft emporté par quel- 
que fyncope , ou par quelqu'autre pareil 
accident , il fe fent mourir peu à peu ,ÔC 
voit chaque jour quelque partie de fon 
corps qui cefle de viure. 

Mais certes on peut dire que la Haine 
eft la dernière qui meurt en luy. Car le 
dernier battement de fon cœur eft plu ftoft 
vn mouuement de fa paffionque de fa vie; 
Le nom de fon ennemy fait la dernière pa- 
role qui fort de fà bouche j Et fon dernier 
fbufpir femble encore refpirer la vangean- 
ce. 
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DELA N ATVRE 
de la Haine. 

SECONDE PARTIE. 

QV a n d on a donné à la Haine le 
nom de ténèbres , on n'a pas feu- 
'ement voulu marquer l'aueugle- 
ment qu'ella accouftumé de jetter dans 
lame; Mais on a encore à mon aduis vou- 
lu nous apprendre par ces paroles , que 
c'eftoit vne paflion dont la Nature eftoit 
tout à fait inconnue , &; qui eftoit couuer- 
te dvne nuit impénétrable à l'efprit des 
hommes. De forte qu'il ne faut pas s'e- 
ftonner fi la Philofophie a efté fi peu ef- 
clairée en cette matière , &C fi l'effort qu- 
ella fait pour nous la defcouurir n'a fer- 
uy qu'à nous la cacher dauantage 6c à ac- 
croiftre les ténèbres qui l'enuironnent par 
l'obfcurité des Définitions qu elle en a don- 
nées. 

E ij 



36 DE LA NATVRE 1 

En effet tantoft elle dit que la Haine 
eft vne certaine diflonance qu'il y a entre 
Happent & les chofes qui luy femblent 
mauuaifes. Tantoft que c'eft vne horreur 
&; vne auerfion qu'il a contr'elles. Elle 
fait dire aux vns que c'eft le premier mou- 
uement que la connohTance du mal excite 
dans la partie concupifcible de l'Ame. Aux 
autres que tout de mefme qu'aymer n'eft 
autre chofe que vouloir du bien , haïr n'eft 
rien aufll que vouloir du mal. Enfin ell'a 
perfuadé à quelques vns que la Haine eft 
vne colère inueterée ; Et à quelques autres 
que c'eft vne oftenfe profondement enra- 
racinée dans l'ame qui fait fouhaiter du 
mal à ceux dont on penfe auoir efté offen- 
se. 

Mais à bien confiderer toutes ces diffé- 
rentes peintures , ce ne font que des om- 
bres ou des efloignemens qui ne reprefen- 
tent point exactement cette paffion , àc qui 
la font paroiftre ou plus grande ou plus 
petite qu'elle n'eft en effet. La pourroit-on 
bien reconnoiftre dans le mot de Diflonan- 
ce , qui eft vn terme equiuoque ÔC meta- 
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phorique , & qui en aucune des fignifica- 
tions qu'on luy a données ne marque point 
precifement le mouuement , fans lequel 
neantmoins on ne fçauroit conceuoir au- 
cune paflïon. Et s'il eft vray qu'il y adiffo- 
nance en toutes les chofes qui ont quel- 
que antipathie les vnes auecles autres en- 
core qu'elles ne fc meuuent point,- il faut 
que fi elles viennent à fe mouuoir ce foit 
pluftoft vn effet de la difTonance que la 
difTonancemefme. De forte que la Haine 
qui eft vn mouuement de l'appétit procé- 
dera bien de la diffonance , qui eft entre 
luy ôc les chofes qu'il hait , mais elle ne 
paffera jamais pour cette mefme diffonan- 
ce jpuifquc lacaufe & l'effet font toufiours 
deux différentes chofes. 

Dédire auffi que c'eft vne Horreur &C 
vne Auerfion > outre que le mot d'Horreur, 
n'a pas tant deftenduë que celuy de Haine 
& qu'il y a beaucoup de chofes que l'on 
hait qui ne donnent point d'horreur. Il 
femble que l' Auerfion fait vne autre efpe- 
ce de paffion que l'on oppofe au Defir , ÔC 

E iij 
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qui par confequent doit eftre pofterieure à 
la Haine , comme le Defir l'eft à l'Amour. 
De forte que ce fera définir vne efpece par 
vne autre; ou bien il faudra contre les fen- 
timens de l'Efchole ofter l'Auerfion du rang 
quelle luy a fi opiniaftrement conferué. 

Que fi l'on veut s'arrefter à ceux qui di- 
fent que c'eft le premier de tous les mou- 
uemens que le mal excite dans lame , on 
n'apprédra jamais par vne notion fi généra- 
le quelle eft la nature particulière de la Hai- 
ne. Car pour fçauoir que c'eft le premier 
de tous les mouuemens , on ne fçait pas 
quelle eft la nature de ce mouuement ny 
par confequent quelle eft cette paftion. 

Quant à ceux qui affeurent que hayr 
n'eft autre chofe que vouloir du mal. Ou- 
tre que vouloir du mal eft vn effet de: la 
Haine & qu'il y a beaucoup de cho fes que 
l'on hait , aufquelles on ne veut point de 
mal j fi par le mot de Vouloir , ils com- 
prennent tous les mouuemens que le mal 
excite dans la volonté , la définition fera 
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trop vague , & conuiendra à toutes les 
paflions qui ont le mal pour objet. Et s'ils 
le reduifent au defir de nuire , elle fera trop 
referrée U ne comprendra pas toute forte 
de Haine. La Haine mefme ne fera pas 
Haine , puifque lcDcfir eft vn autre mou- 
uement,ôt par confequent vne autre pal- 
fion que la Haine. 

Enfin ceux qui la definuTent par la Co- 
lère inueterée ou par 1 offenfe enracinée 
dans l'Ame, non feulement ils ne prennent 
pas garde que la Colère & la Haine fe for- 
ment en deux diuerfes parties de l'Ame , &C 
que celle là n'eft jamais fans douleur, quoy 
que la Haine en foit fouuent exempte 5 Mais 
encore ils la renferment en de trop petites 
bornes , puis qu'il y a des Haines fans Colè- 
re, àc fans auoir efté précédées par aucu- 
ne offenfe . 

Ce font là les ténèbres qui rendent la na- 
ture de cette paflion fi obfcure ÔC fi diffi- 
cile à connoiftre,6c que nous nefçaurions 
diflïper entièrement que par la lumière que 
nous deuons tirer de l'Amour, puis que c'eft 
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ion contraire , &; qu vn contraire donne 
iour à l'autre. Voyons donc s'il pourra en- 
core débrouiller ce Chaos. 

aue l ejiic A Ce deflein il faut fe retfbuuenir de ce 
mouue- que nous auons dit en la première partie 
ment de fe c £ t ouurage : Qi^e l'Amour eft vn mou- 
i*n?\ Am uement de l'Appétit, par lequel l'Ame s'vnit 
mour. au bien qu'elle connoift \ Mais dautant que 
tous les mouuemens de l'Appétit font du 
rang de ces actions que l'on appelle imma- 
nentes, parce qu'elles demeurent dans la fa- 
culté qui les produit fans iamais en fortir \ 
il faut que cette vnion d'Amour foit de ce 
genre là , & que ce foit vne action qui fe faf- 
fe toute entière dans l'Appétit , Ôc qui ne 
forte point hors de luy. De forte que l'Ame 
quiayme le bien, encore qu'il foit abfent, 
doit necefTairement auoir en foy quelque 
chofe auec laquelle elle fe punTe vnir en fon 
abfence , autrement il n'y auroit point d'v- 
nion , ny par confequent point d'Amour. 
Et comme elle n'a rien du Bien que l'Ima- 
ge qu'elle s'en eft formée, il n'y a rien aufli 
que cette Image auec laquelle elle fe punTe 

vnir 
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vnir ÔC l'amour ne peut eftre autre chofe 
que le mouucment par lequel l'Appétit s'v- 
n jt à l'Image du bien. 

En cftet puifque l'eftre véritable des cho- 
fes n'entre jamais dans lame , ôt qu'elle ne 
fort point hors d'elle-mefme pour les join- 
dre ; eu vn mot que tous fes mouuemens 
font des a&ions immanentes , comme tout 
le monde eft d'accord, elle ne fçauroit ja- 
mais svnir erîec~tiuement auec les chofes , 
mais feulement auec leur image. Et fi elle 
prétend à quelque autre vnion ce n'eft 
plus pour elle qu'elle la recherche , c eft 
pour les autres puifTances qui peuuents'v- 
nir réellement à leurs obiets : Dautant que 
l'Imagination &: l'Appétit font des facultez 
politiques qui netrauaillent pas pour elles 
feules , mais pour toutes les autres qui font 
fous leur direction. Ainfi elles ne fe con- 
tentent pas de s'vnir aux images des choies, 
qui eft la feule vnion qui leur eft propre 
éc naturelle 5 Mais elles ont foin encore 
que les objets des fens foient vnis à leur* 
organes par l'approche Se par la prefehec 
qui eft propre à chacun. 

F 
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Quel tji U Cela prefupposé , fi la Haine eft vne paf- 

ZZT'de ^ 10n contra ' Lre * l'Amour , il ne faut pour 
(^me conceuoir quelle eft fa nature , que fe fi- 
dans U g U rer vn mouuement qui foit tout à fait 
oppose a celuy que nous venons de mar- 
quer Et dire que puifque l'Amour eft vn 
mouuement de l'Appétit qui vnit l'Ame 
au Bien qu'elle connoift, la Haine doit e- 
ftre aufïi vn mouuement qui fepare l'Ame 
du Mal dont ell'a connoifïànce. Mais en- 
core par ce que le Mal ne doit pas auoir 
plus de priuilege que le Bien qui n'entre 
iamais dans l'Ame que par fon image , il 
faut de neceffité que fi l'Amour n'vnit pas 
l'Ame auec la chofe qui eft bonne en ef- 
fet , mais feulement auec l'image qu'elle 
s'en eft formée , la Haine ne la fepare pas 
aufïi des chofes qui font efredtiuement 
mauuaifes , mais feulement de l'image 8c 
de l'idée qu elle en a conceuê". 

Et certainement fî la Haine demandoit 
vne autre feparation que celle là , quand 
l'Ame hayroit le mal abfent elle feroit vn 
effort inutile; car elle fe voudroit feparer 



DE LA HAINE. //. Partie, 43 
d Vnc chofe de laquelle elle fçait qu'ell'eft 
defu feparée : Et quand mefme il feroit 
prcfent , n'en pouuant eftre réellement tou- 
chée , puifque Tertre véritable des chofes 
ne va point iufqu a elle , elle tafcheroit vai- 
nement de s'efloigner d'vn ennemy qui ne 
la peut iamais aborder. Il n'y a donc que 
l'image & l'idée du mal de laquelle l'Ap- 
pétit fe punTe véritablement feparer ; puis- 
qu'il n'ya qu'elle qui luy foit véritablement 
prefente , n'y ayant rien de prefent à l'A- 
me que ce qui y entre par la connoiffance. 

Et fans doute qui confiderera bien la 
liaifon bC le rapport qu'il y a entre l'Appé- 
tit ÔC l'Imagination, ÔC que peut-eftre tou- 
te la différence qui eft entr'eux , n'eft au- 
tre que celle qu'il y a d'vne chofe qui fe 
meut 7 à elle-mefme quand elle eft en re- 
pos, il fera contraint d'aduoiier que com- 
me l'affirmation 8t la négation font les deux 
premières &C les deux grandes opérations 
que l'Imagination fait fut les images des 
obiets , il faut dans la conformité qui eft 
entre ces deux puiifances , qu'il fe fafle auf- 
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fi dans l'Appétit deux premiers mouue- 
mens qui refpondent à ces deux actions , 
&; qu'il y ayt vne paflion qui foit comme 
l'affirmation de l'Appétit , &c vne autre qui 
en foit comme la négation. De forte que 
l'vne & l'autre fe formant dans la partie 
imaginatiue par l'vnion par la diuifion 
des images , il faut que l'Amour ÔC la Hai- 
ne qui font ces deux premières 6c ces deux 
générales pâmons qui leur font femblables; 
foient produites comme elles , & que dans 
l'Amour l'Appétit s'vnifle a l'image du bien, 
& dans la Haine il fe fepare de l'image du 
mal. 

Ce n'cft pas pourtant à dire que cette 
faculté ne trauaille fouuent à d'autres fe- 
parations qu'à celle là , ceft elle qui fait de- 
ftourner les yeux de demis les obiets qui 
leur font defagreables , qui oblige les par- 
ties à éuiter la rencontre de ce qui leur efl 
nuifible , qui eft caufe enfin que le corps 
s'efloigne Ôc fe fepare actuellement des cho- 
fès qui luy font mauuaifes. Mais aulTi à 
bien confiderer tout ce qu'elle fait en ces 
rencontres , outre que l'on peut dire quel- 
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le eft alors occupée à vne fon&ion publi- 
que bc qui ne la regarde pas particulière- 
ment j il eft certain qu'elle n'infpire point 
ces mouuemens aux organes , qu elle ne 
(bit agitée auparauant de celuy qui luy 
eft propre -,c eft le modèle fur lequel tous 
les autres fe forment , & ce qui fe parte au 
dehors d'elle n eft que le portrait &lc cha- 
ractere de ce qu elle fait en elle - mefme. 
De forte que pour faire que le corps s'ef- 
loigne de ce qui le peut incommoder, il 
faut que l'Appétit fe fepare auparauant de 
l'image qui luyaefté reprefentée par l'ima- 
gination , bC qu'après il commande à la ver- 
tu motiuc d'exécuter dans les organes vn 
mouuement qui foit conforme au fien , &: 
qui efloigne effediuement l'animal des cho- 
fes mauuaifes, comme celuy qu'il fourbe 
en luy-mefme l'efloigne de l'image qui luy 
en eft proposée. Mais à vray dire la Hai- 
ne ne confifte pas en tous ces mouuemens 
extérieurs qui n'en font que les fuites & les 
effets - y Elle eft toute dans l'émotion inté- 
rieure de l'Appétit qui s'agite ainft pour 
la conferuation de toutes les parties de l'ani- 

F iij 
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mal , Se qui fait conjme vn miniftre affe- 
ctionné au bien d'vn Eftat qui s'intereffe 
dans les affaires des peuples comme fi c c- 
ftoient les fiennes propres. 

f™Z7e V ° iIa le P remicr cra y° n qui nous peut 
foZ iu ^ e P r efcnter la nature de la Haine. Pourluy 
mdquei- donner maintenant les derniers traits il 
Uhù. f a u t yoir comme cette f eparation fe fc ti 

&C quelle vtilité elle peut apporter à lame! 
Car après cela on pourra connoiftre de 
quelle forte elle s'agite & la fin où elle tend; 
qui font les deux choies qui déterminent 
l'efpece de chaque mouuement & de cha- 
que palfion. 

Pour bien s efclaircir de la première , il 
faut remarquer que l'ordre que tient l'Ima- 
gination auant que d'exciter l'Appétit à fc 
mouuoir , c'eft de former en foy-mefme 
les images des obiets , & après de les vnir ou 
de les diuifer pour en faire des jugemens 
afnrmatifs ou négatifs. Que fi par ces ju- 
gemens elle trouue que les chofes font bon- 
nes ou mauuaifes , elle conclud à les pour- 
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fuiure , ou à les fuir , ô£ au mefmc moment 
l'Appétit s efmeut conformément à cette 
conclufion. Ce qui fe doit entendre efga- 
Icment de la partie inférieure &c de la ïu- 
perieure ; car l'entendement a fon imagi- 
nation 6C fon appétit auliï bien que lame 
fenlîtiue. 

Toute la peine qu'il y a icy eft de fça- 
uoir comment l'Appétit fe peut mouuoir 
en fuitte de ces connoifTances j puifque les 
images dont elles font formées ne fortent 
point de l'Imagination, & ne peuuent fer- 
uir qu'à reprefenter les chofes , &: qu'il eft 
inutile de les reprefenter à vne punTance 
qui eft aueugle de fa nature , & qui bien 
loin de voir ce qui fe fait hors d'elle , ne 
connoift pas feulement ce qui fe pafle en 
elle-mefme. Qui luy peut donc alors fai- 
re fçauoir la refolution que l'Imagination 
a prife ? qui luy peut marquer le moment 
où elle doit agir ? Et comment fcait elle fi 
exactement de quelle lorte elle fe doit mou- 
uoir à la rencontre des biens ou des maux 
qu'elle n'apperçoit jamais? 
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Ces difficultez que nous auons défia 
touchées au Chapitre de l'Amour font Ci 
grandes & fi mal aifées à refoudre par les 
maximes ordinaires de l'Efchole , que nous 
auons elle contraints de les abandonner, 
& de dire que bien que l'image qui forme 
la connoiffance ne forte point de l'Imagi- 
nation, elle ne lauTepas de (è multiplier Ô£ 
de fe répandre en toutes les parties de l'a- 
me,de la mefme façon que la lumière des 
corps lumineux fe multiplie dans l'air qui 
les enuironne. 

En effet il n'eft pas vray-femblable qu- 
vne qualité fi noble comme eft cette ima- 
ge , n'ayt pas la vertu de fe multiplier qui 
le trouue en toutes les qualités (ènfibles &C 
corporelles. Et on ne feauroit compren- 
dre comment la faculté formatrice change 
quelque fois l'ordre que la nature luy apref- 
crit dans la conformation des parties, pour 
fuiure les defièins que l'imagination luy 
propofe,fans iuger en mefme temps qu'- 
elle doit participer aux images que celle-cy 
s'eft formées j puifque fon ouurage a tant 

de 
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de reffemblance auec elles. Et comme el- 
les ne peuuent iamais fortir hors de l'Ima- 
gination, il faut de neceffité qu elles en pro- 
duifcnt d'autres qui leur foient fembla- 
bles,ô£ qui defcendent iufques à cette baf- 
fe partie de l'Ame pour luy marquer la fi- 
gure qu'elle doit alors donner aux orga- 
nes. Dailleurs fi la Mémoire eftvne puif- 
lance différente de 1 Imagination , il eftne- 
ceffaire que toutes les efpeces qu'elle gar- 
de foient de cette nature , & que ce foient 
les effets & comme les coppies de ces pre- 
mières images qui fe font produites par la 
connoiffance &c qui ne peuuent non plus 
que tous les autres accidens pafTer d'vn fu- 
jet , ny dvne puiffance à l'autre. 

Enfin on ne fçauroit douter de cette 
venté , fi l'on peut faire voir , qu'après que 
les images de l'Imagination fe font effacées, 
il s'en trouue encore des reftes qui demeu- 
rent dans les autres puiffances , & qui y 
fubfiftent long temps après que les autres 
fe font perdues. Or outre que la preuue 
en eft euidente dans la Mémoire qui con- 
ferue ainfi les fiennes j a laquelle mefme 

G 
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l'application d'efpnt nuit fouuent , ÔC qui 
fe rend moins fidèle quand l'Imagination 
la veut lecourir : eIIc fe peut encore tirer ' 
de ces marques que les mères donnent à 
leurs enfans pendant leur grofTefle; De cet- 
te forte de reminifeence qui demeure dans 
les doigts d'vn joueur de Luth après mef- 
me qu'il a oublié fes pièces 5 Et de ces pro- 
fondes impremons ÔC inclinations que cer- 
tains obiets lanTent dans l'appétit Ô£ dans 
la volonté. Car il eft impoflible que tout 
cela arriue de la forte qu'il ne foit refté 
quelques characteres de ces premières i- 
mages que l'Entendement ou l'Imagina- 
tion a formées , lefquels le conferuent dans 
ces autres facultez long temps après que 
celles-cy fe font éuanouies. 

Il ne faut pas pourtant conclurre de là 
que les puhTances où ces images fe font 
multipliées foient du rang des facultez 
connoiffantes , à caufe qu'elles ont les in- 
ftrumens qui feruent à la connonîance : 
car nous auons monftré au di (cours de 
rinftincT; des Animaux, qu'v ne faculté ne 
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peut connoiftrê quelle ne produifeenfoy- 
meïme les images des choies ; De forte que 
cellcs-cy ne produifant point les images 
qu'elles ont,& ne faifant que les receuoir 
comme vn effet de la première que l'Ima- 
gination a formée , elles ne la peuucnt 
connoiftrê d'vne connoillance claire &c par- 
faite > Mais feulement de celle qui eft obf- 
cure &: qui conuient à toutes les chofes 
naturelles , qui par manière de dire con- 
noiflentfans connoiftrê ce qui leur eft con- 
forme ou contraire. Car c'eft ainfi que la 
vertu magnétique qui fe communique au 
fer , luy fait connoiftrê 6c reffentir la pre- 
fence de l'aymant , &: l'excite après à fe 
mouuoir Se à fe porter vers luy. 

Or Ci toutes ces chofes font véritables , 
il n'y aura pas maintenant grande difficul- 
té à conceuoir la manière dont l'Appétit 
s'agite en fuite de la connoiftance du Mal , 
d'autant que l'image qui le reprefente à 
l'Imagination, s'eftant multipliée & ref- 
panduë dans cette partie de l'Ame, elle 
luy fait reffentir fa prefence &C l'excite à 

G ij 
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faire les mefmes efforts que font toutes 
les chofes naturelles à la rencontre de ce 
qui leur eft contraire. Car comme elles 
en euitent l'approche àc fe retirent en ar- 
rière pour s'en efloigner , l'Appétit en fait 
de mefme , il fe fepare autant qu'il peut 
de cette image importune , il fe deftour- 
ne d'elle, il la fuit 5 Et quoy qu'elle luy foit 
toujours prefente,il fait comme vne be- 
fte qui penfe en courant fuir le trait qui 
la bleffe 6c qu'elle emporte toufîours auec 
elle. 

Mais où l'Appétit fe peut-il retirer enfé 
feparant ainû* de l'image du Mal ? Certaine- 
ment ce ne peut eftre ailleurs qu'en luy- 
mefme. C'eft comme nous auons dit au- 
trefois vn grand abyfme qui dans (es pro- i 
près bornes fouffre tous les mouuemens 
que la tempefte luy peut donner. Tantoffc 
elle le pouffe contre fes bords , tantoft elle 
le contraint de les abandonner. Souuent 
il femble qu'elle le va faire fortir tout en- 
tier du fonds de fes gouffres , fouuent qu'- 
elle l'y va cacher tout entier j Mais quoy 
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qu elle puifle faire il ne fort jamais de fes 
limites. Quand il court vers le Bien , ou 
qu'il fuit leMal,c'eft luy qui fe fait place 
a foy-mefmejs'il auance ou s'il recule , il 
ne gagne bC ne perd rien de l'efpace qu'il 
occupoit ; Et l'on peut dire qu'il eft défia 
où il veut aller, & qu'il demeure toujours 
au lieu d'où il eft party. Car enfin il faut 
neceiïairement reconnoiftre dans cette va- 
fte 6C profonde puhfance de l'Ame, com- 
me plufieurs àc diuerfes parties , qui en 
manière de vagues fe fuiuent l'vne l'autre, 
&qui entretiennent le courant où elle fe 
laine emporter. Ainfi quand les premiè- 
res fefontfeparées de l'image du Mal, cel- 
les qui les fuiuent fuccedent au mefme 
mouuement, Se prenant alternatiuement 
la place les vnes des autres , elles font tou- 
tes enfemble que l'Appétit fe fepare & fe 
retire continuellement de cét objet durant 
tout le cours de la pafllon. 

Il eft vray que cela fe fait tantoft auec 
plus de hafte , &: tantoft plus lentement 
félon que le mal fe prefente à l'Imagina- 

G iij 
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non. Car quand il luy paroift punTant,&; 
que le danger qu'il porte auec foy luy 
femble eftre plus grand ou plus proche, 
l'Appétit Ce retire auec précipitation, &: Tes 
parties comme des flots qui font battus de 
l'orage fe preflent en foule pour s'efloi- 
gner promptement de l'ennemy. Mais 
quand il luy femble foible , &: que le pé- 
ril en eft léger ou fort efloigné , ce raou- 
uement fe fait fans violence &: fans cra- 
preffement 5 Et l'on peut dire que c'en: vne 
retraite pluftoft qu'vne fuite. Neantmoins 
il eft toujours vray qu'en quelque façon 
que l'Appétit s'agite à la rencontre du Mal, 
la première chofe qu'il fait eft de fe fepa- 
rer & de s'efloigner de luy. Voyons donc 
ce que cela luy peut feruir, &; quelle fin 
l'Ame fe propofe en cet efloignement. 

PourcjHoy Pour bien ent endre cecy , ilfaut aupara- 
r^f me fe uant connoiftre la nature du Mal , &; f e 

^tS dU ren ° uuenir de ce 9 ue nous auons dit aux 
pâmons précédentes, que ce mot fe dit & 
du Mal mefme , &c de la caufe qui le 
produit ,& qu'en lvn& l'autre il marque 
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vne chofe qui eft tout à fait opposée 
au Bien. Or comme c'eft le propre du Bien 
de perfectionner , parce qu'il n'eft Bien 
qu'en tant qu'il eft conuenable , &C que rien 
n'eft conuenable qui ne puifle fe commu- 
niquer ôc" adjoufter ce qui manquoit aux 
chofes, les rendant ainfi plus entières ÔC 
plus accomplies qu elles n'eftoient aupara- 
uant. H faut necenairement que le Mal 
qui eft fon contraire , rende les chofes 
imparfaites , &c qu'il leur ofte ou tout ou 
partie de ce qu'elles doiuent auoir. C'eft 
pourquoy on a eu raifon de dire qu'il e- 
ftoit fatal à toutes les chofes , qu'il ne ten- 
doit qu'à les corrompre Ôt à les deftruire 
&: qu'il n'y en auoit aucun pour petit qu'il 
fuft , qui ne leur peut caufer quelque per- 
te ou quelque diminution. 

De forte que fila Nature a donné à tou- 
tes vne Ci forte inclination de fc conferuer 
Se de s'vnir au Bien qui les peut rendre 
parfaites 5 il ne faut pas douter qu'elle ne 
leur ayt aufti infpiré vne tres-fortc Aucr- 
fion pour tout ce qui les peut deftruire, 
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&: qu'elle ne les ayt obligées d'euiter non 
feulement la perte 8c l'imperfection qu'el- 
les peuuent fournir , mais encore tout ce 
qui les leur peut caufer. Or comme elle 
ne deftine iamais les choies à quelque fin 
fans leur donner les moyens propres pour 
y arriuer, après auoir départi à celles qui 
ibnt infenfibles diuerfes facultez naturelles 
pour mettre en vfage ces inclinations &: 
ces auerfions j Ell'a pour le mefme deffein 
voulu donner aux animaux vne puilTance 
particulière qui fuft extrêmement fouple 
& mobile , afin que la connoiflance qu'ils 
auoient plus claire ÔC plus prefente, fuft 
fuiuie d'vn mouuement plus prompt &C 
plus parfait. Et cette puiflance eft ce que 
nous .appelions l'Appétit , qui n'a point 
d'autre employ que de fe mouuoir à la 
rencontre des biens Ô£ des maux , afin qu'- 
en s'vnilTant aux biens , il perfectionne 
l'Animal, & qu'en s'efloignant des maux, 
il empefche qu'il ne tombe en quelque 
imperfection. 



Mais il faut remarquer deux fortes de 

perfection 
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perfection que l'Animal peut acquérir par 
le mcuuement ;de l'Appétit. La première 
con lift e dans lvnion qui fe fait auec l'ima- 
ge du Bien j parce que tout de mefme qu'il 
k perfectionne par la connoiûance en for- 
mant les images des objets -, il faut aulïï 
qu'en s'vniftant auec elles , il acquière quel- 
que forte de perfection. Car bien que ce 
ne foit pas l'Animal tout entier qui fafle 
ces actions Se qu'il n'y ayt que fon Ima- 
gination qui connouTe 8c que fon Appétit 
qui s'vniffe ; Neantmoins puifque toutes les 
fonctions des parties dont il eft composé 
fe rapportent a luy Se qu'il fe les attribue, 
comme s'il s'eftoit employé tout entier à 
les faire i il eft certain que fi l'Appétit fe 
perfectionne en s'vniffant à l'image du Bien, 
comme il n'en faut point douter puif- 
que c'eft fon action naturelle; il faut que 
tout l'Animal prenne part à cette perfe- 
ction. 

Mais à vray dire ce n'eft que le com- 
mencement d'vnc autre qui luy eft plus 
confiderable ÔC plus vtile , Se" qui eft com- 
me la fin ÔC l'accompliffement de celle-là. 

H 



58 DE LA NATVRE 
Car l'intention de la Nature n'eft pas d'v- 
nir l'Animal auec l'image du Bien feule- 
ment ,mais auec le Bien mcfme, afin qu'il 
le poflede , & qu'il en touyfle effe&iue- 
ment. Or comme cela ne fe peut faire que 
par le mouuement du corps qui s'appro- 
che des objets qui luy font conuenables, 
il eft necerfâire que- .1 Appétit qui a la fur- 
intendance de tous les mouuemens volon- 
taires , &c fans l'ordre duquel il n'y a point 
d'organes qui fe puûTent mouuoir > il en\ 
difie neceflâire qu'il les efbranle , & qui leur 
imprime les mouuemens qu'ils doiuent fai- 
re en cette rencontre . Et parce qu'il n'a 
point d'autre fonction que de fe mouuoir 
il faut qu'il s'agite luy-mefme pour les 
mettre en exercice , &C qu'il s'vnifle à l'ima- 
ge du Bien quand l'Animal fe doit vnir à 
ce qui luy eft bon en effet. 

Or tout ce que nous venons de dire de 
l'vnion d'Amour fe peut appliquer à lafe- 
paration qui fe fait dans la Haine. Car il 
y a mefme raifon pour l'vne & pour Tau- 
tre , & l'Appétit fe fepare de l'image du 
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Mal, non feulement pous'efloigner d'elle, 
comme d'vne chofe qui luy eft ennemie, 
mais encore pour imprimer aux organes 
le mouuement qui eft propre à feparer 
l'Animal de ce qui luy eft effe&iuement 
mauuais , comme nous auons dit cy deuant. 

Mais on nous demandera peut-eftre, com- 
ment il eft pofliblc que l'agitation de l'Ap- 
petit excite dans les organes le mouuement 
qui les doit approcher ou efloigner des 
chofes qui font bonnes ou mauuaifes, puif- 
qu elle ne luy eft pas femblable & qu'il 
n'y a pas d'apparence qu'vne chofe qui ne 
s'efmeut que parce qu'ell'eft efbranlée par 
vne autre , ay t vn mouuement différent du 
fien ? Car il eft certain que l'Appétit en 
s'vniffant par exemple à l'image du Bien, 
fe meut vers le fiege de l'Imagination qui 
eft la fource de cette image : Et ce pendant 
outre que l'Animal femeut alors vers l'ob- 
jet aymé , les mufcles par le moyen def- 
quels il s'en approche fe racourciffent , àc 
fe retirent en eux- mefmes pour les faire al- 
ler vers luy. Comment donc l'Appétit 

H ij 
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peut- il imprimer en ces organes vn mou- 
uement fi contraire à celuy qu'il s'eft don- 
né? 

Cela ne fera pas difficile à refbudre fi 
l'on veut confidercr l'artifice qui fe trou- 
ue dans les machines qui vont par refïorts, 
où il y a toujours vne mailtrefle roue qui 
donne le branle à toutes les autres pièces 
dont elles font composées. Car bien qu el- 
le ne faife que tourner à l'entour d'elle- 
mefme , elle ne laiffe pas de faire auancer 
ou reculer les autres félon la figure qu'el- 
les ont,& Pvlàge auquel elles font defti- 
nccs : Et ces difFerens mouuemens contri- 
buent tous enfêmble à faire aller la machi- 
ne. Il en eft de mefme de l'Animal , où 
l'Appétit eft comme le grand refTort &la 
première pièce qui par fon mouuement 
met en acîrion toutes les autres parties. 
Mais c'eft de telle forte que chacune fe 
meut conformément à fa nature : car corne 
les mufcles n'ont point d'autre action que 
de fe racourcir&fè retirer vers leur prin- 
cipe, quand ils font efbranlez par l'Appétit 
quelque impreffion qu'ils en puifient rece- 
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uoir , ils ne peuuent s'agiter que du mou- 
uement qui leur eft propre ÔC naturel. Ain- 
Ci l'Appétit a beau s'approcher ou s'eiloi- 
gner de l'image qui luy eft prefentée , il a 
beau donner la mefme fecouffe aux muf- 
cles qui luy doiucnt obéir > il ne fçauroit 
leur faire faire vn autre mouuement que 
celuy de la contraction, parce qu'ils ne font 
pas capables de fe mouuoir autrement. Il 
eft vray que leur racourciflement fert a- 
près à faire mouuoir l'Animal conformé- 
ment à la dernière fin qu'il fe propofe; 
Car par fon moyen il haufte ou abbaifle les 
membres, il les porte à droit ou à gauche, 
en auant ou en arrière , félon les actions 
qu'il veut faire. 

Il n'eft pas neceflaire de marquer en par- 
ticulier quels font les maux qui font naiftre 
laHaine ; car il n'en eft pas comme des au- 
tres paffions qui ont chacune le leur propre. 
La Douleur n'a pour objet que le mal pre- 
fent, la Crainte n'a que celuy qui eft à venir, 
la Colère ne fe lailTe emouuoir que par l'in- 
jure & ainfi du refte : Mais la Haine les a 
tous pour ennemis , ÔC tout ce qui apporte 

H iij 
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au peut apporter du dommage euident 
ou fecret , apparent ou véritable eft capa- 
ble d'exciter cette paflion. 

Reprenons donc le fil de noftre dif- 

^ÛhTi- cours * & conc l uons q ue /<* Haine eft <vn 
ne. mouuement de i^Appetit par lequel l'Ame 
Je fepare & sejloigne du i%Cal , afin d'eui- 
ter le dommage quelle en peut receuoir. 
Il faut maintenant voir fi cette définition 
remplit iuftement toute l'eftenduë de cet- 
te paillon, §c fi la Séparation de l'Appétit 
qui y tient lieu de différence effentielle , 
la diitingue parfaitement de toutes les au- 
tres qui ont le mal pour objet. 

Car il femble d'abord que la Douleur 
& la Crainte demandent le mefme mou- 
ucment, puifque ce font elles qui princi- 
palement font retirer le làng Se les eforits 
au centre du corps , & qui entre toutes 
les autres incitent plus puiflàment l'Ani- 
mal à fuir. Outre que la Hardiefie & la 
Colère qui fe méfient fi fbuuent auec la 
Haine. ne femblent pas pouuoir compatir 
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aucc cette Séparation j puifquau lieu d'efloi- 
gner l'Appétit du mal , elles le pouiTent,ÔC le 
jettent fur luy pour le combatre , ÔC pour 
le iurmonter. 

Pour refpondre à ces objections , il faut 
remarquer que la Haine fe peut trouuer 
toute feule fans eftre accompagnée des 
autres palfions fafcheufes ; car on peut 
hayr quelque chofe fans en reffentir de la 
douleur, (ans la craindre , fans avoir de£- 
lèin de l'attaquer ou de luy refifter ; Et alors 
l'Ame ne fouffre point d'autre mouuement 
que celuy de la Séparation ou de l'efloi- 
gnement dont nous auons parlé. 

Mais il n'en eft pas ainfi des autres Paf- 
fîons qui ont le mal pour obiet > car elles, 
ne peuuent iamais fe former qu'elles ne 
foient accompagnées de la Haine }d autant 
qu'il eft impofTible de voir le Mal fans le 
hayr. Et fans doute celuy qui eft trifte y 
qui craint ou qui defefpere , celuy qui at^ 
taque vn ennemy ou qui luy refifte , a 
quelque fentiment de Haine pour les cho- 
ies qui luy caufent ces émotions. le ne 
parle pas de cette Haine profonde qui fe 
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conlerue filong temps dans le cœur; Mais 
de ce premier mouuement d'Auerfion qui 
s'efleue dans l'Ame à la veuc du Mal. 

S'il eft donc vray que ces partions fup- 
pofent toufiours la Haine, il faut neceflai- 
rement quand elles fe forment, que l'Ap- 
pétit (bit toufiours efmeu de deux diuers 
mouuemens, fçauoir eft de celuy qui eft 
propre à la Haine, & de celuy qui eft par- 
ticulier à chacune d'elles. Ainlî la Dou- 
leur & la Crainte ont chacune deux mou- 
uemens différais , par l'vn defquels l'Ame 
fe retire &; sefloigne du Mal , &: par l'au- 
tre elle fe refferre&fe ramaffe en elle-mef- 
me ; Mais le premier appartient à la Haine 
dont elle eft accompagnée, & l'autre leur 
eft propre & particulier. De forte que 
quand on dit qu'elles font retirer le fang 
& les efprits & qu'elles obligent toutes 
deux l'Animal à fuyr , ce ne font pas pre- 
cifement elles qui caufent ces mouuemens, 
ceft la Haine qui les accompagne ; Et â 
elles y contribuent quelque chofe, c'eft la 
précipitation & lempreflèment qui fe trou- 
uent toufiours dans l'efmotion particuliè- 
re 
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rc qu'elles ont, comme nous ferons voir 
cy après. 

Mais la plus forte objection qu'on puif- * e 
fe faire contre la définition proposée, c'eft pasUv^ 
qu'ell'eft tout à fait différente de celle que ^J/^ 
les Philofophes oc" les Théologiens ont don- m * '* - 
née à cette paffion ; car ils dilent tous que 
Hayr eft la mefme chofe que vouloir du 
mal &c que la mauuaife volonté fait toute 
la nature 6c toute l'elTence de la Haine. 
Mais nous auons défia remarqué que l'on 
hait beaucoup de chofes fans leur vouloir 
du mal : Ne hait-on pas ainfi des alimens, 
des odeurs , de certaines façons de faire? 
N'a -ton pas ainfi de la Haine pour les in- 
grats &c pour les menteurs ? Ne hait -on 
pas les tyrans qui ne font plus? Ne dit - on 
pas mefme qu'ils nous font en exécration 
èC en abomination, qui font des termes qui 
marquent vne Haine excefiiue, laquelle 
pourtant n'cft accompagnée d'aucune mau- 
uaife volonté. D'ailleurs fi la Haine eft 
vne Paflion ilmple comme toute la Philo- 
fophie eft d'accord , comment fe pourra- 1- 

I 
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elle définir par cette mauuaife volonté qui 
comprend tant de mouuemens de paf. 
fions différentes. Car vouloir du mal à 
quelquVn ccft non feulement luy fouhai- 
ter du mal ou tafcher de luy en faire , c'en; 
encore fe refiouïr de celuy qu'il fouffre, 
c'elt aymer ceux qui le perfecutent , c'eft 
s'affliger des biens qui luy arriuent , c'eft 
enfin vouloir tout ce qui efl contraire à 
l'amour ÔC à la charité. Mais ie dis bien 
dauantage qui prendra garde à la plu (part 
de ces actions où confifte la mauuaife vo- 
lonté , les trouuera toutes contraires à la 
Haine J car defirer , aymer , fe refiouïr font 
des mouuemens profecutifs comme parle 
rElchoIe,par lefqucls l'Ame fe porte vers 
fon objet \ au lieu que la Haine eft vn mou- 
uement auerfatif par lequel elle s'en efloi- 
gne ; ceux-là font des mouuemens affirma-1 
tifs où 1 Ame affirme & dit qu elle veut; 
celuy-cy efl négatif où elle nie &C dit quelle 
ne veut pas : Or pourfuiure Se s'efloiener, 
vouloir ÔC ne vouloir pas , font des chofes 
opposées qui ne peuuent compatir enfem- 
ble. Et certainement quand on defire du 
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mal à Ton cnnemy ou que l'on fe refîouit 
de ccluy qui luy arriue , comme ce font 
des mouuemens contraires à l'Auerfion que 
lame refTent , il faut que cellc-cy cene pour 
leur faire place , comme nous dirons plus 
amplement cy après : Et alors on peut di- 
re que l'on a de la mauuaife volonté , quoy 
que le mouuement de la Haine n'y foit 
pas à parler exactement ; Et par confequent 
c'eft la mal définir que de faire entrer en 
fon eflence vne chofe auec laquelle elle n>e 
peut fubfifter, &: qui la deftruit quand el- 
le fe veut ioindre auec elle. 

Enfin auant que l'on revente aucun de 
ces mouuemens où confifte la mauuaife 
volonté, on a del'Auerfion pour la perfon- 
ne odieufe , 5c cette Auerfion ne peuteftre 
autre chofe que la Haine, parce que la Hai- 
ne eft le premier mouuement que l'Ame 
foufFre à la prefence du Mal , comme 
l'Amour eft le premier de ceux qu'ell'a 
pour le Bien. La mauuaife volonté vient 
donc après la Haine & par confequent c'en 
eft pluftoft l'efFed ou la fuite que la for- 
me & l'eflènce j Ainfi la definiflant par elle 
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c'eft vne définition qui n'cft point exa&é 
&: qui Le fait par des différences qui luy 
font eftrangeres. 

Mais quoy eft - il poflible que toute la 
Philofcphie &C la Théologie fe foient abu- 
sées dans la connoiflance de la Haine ?Non 
certainement , mais elles n'ont pas confide» 
ré celle dont nous parlons qui eft générale, 
fimple &; qui eft le fondement de toutes les 
autres ; au lieu que celle qu'ils ont définie 
eft vne paillon mixte qui eft particulière à 
l'homme 6c la feule qui auoit befoin de leurs 
aduis &C de leur correction. Car quand elles 
nous deffendent de hayr nos ennemis , elles 
ne veulent pas parler de cette première Hai- 
ne qui confifte dans l'Auerfion que nous a- 
uons pour les mauuaifes chofes , autrement 
elles nous engageroient en vne choie impol- 
fible y puiique cette Auerfion eft vn mouue- 
ment purement naturel , qui a efté donné à 
l'homme pour fa conferuation &C qui n'cft 
pas en fon pouuoir d'empefeher ; L'Ame e- 
ftant en quelque façon neceftitée de le fouf- 
frir après que le mal eft venu à la connoi/Tan* 
ce Tout de mefme qu'ell'eft forcée de fe 
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porter vers le Bien qu elle connoift 6c de 
donner Ton contentement aux concluions 
qu'cll'a tirées des principes qui luy paroif- 
fent certains & euidens. 

Ceft donc pour la Haine qui eft accom- 
pagnée de la mauuaife volonté qu'ils ont 
fait cette deffence , laquelle ne violente pas 
la nature , luy lainant former ce premier 
mouuement que la connoinance du Mal 
doit exciter dans l'Ame. Mais ell'en fuf- 
pend l'effet & ne veut pas qu'il aille iuf- 
qu a la mauuaife volonté , qui cft l'enne- 
mie de la vie ciuile &C du Chriftianifme : 
Ainfi elles ne trouuent pas mauuais les 
foins que Ton prend pour fa conferuation 
pourueu qu'ils ne bleffent point l'vn ou 
l'autre de ces facrees fou rc^s. En vn mot 
elles approuuent en ces rencontres tout ce 
que nous pouuons faire raifonnablement 
pour nous mcfmes , mais elles condamnent 
tout ce que nous faifons contre les autres. 
Quoy qu'il en foit la Morale a cela de pro- 
pre de ne confidercr pas les Panions tou- 
tes fimples Se toutes niies , comme fait la 
plus haute Philofophie i Mais elle les re- 
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garde auec toutes leurs fuites &: leurs cir- 
con (tances ; Et tous les mouuemens qu'el- 
les excitent en l'Ame 8c au Corps après 
qu'elles font formées, ne paffent chez elle 
que pour parties qui les acheuent ô£ les 
rendent complètes. De forte qu'elle ne 
prend cette première émotion par laquel- 
le l'Appétit fe fepare de laperfonneodieu- 
fe , que pour le fondement ou le commen- 
cement de la Haine , croit qu'elle ne 
mérite le nom de Paillon que lors qu'elle 
a palsé bien auantdans le cœur & qu'ell'y a 
fait naiftre toutes ces mauuaifes affections 
dont nous venons de parler , ÔC qui font 
vne partie des Chara&eres dont nous trai- 
terons cy après. 

Voila cequcnousauions à dire delà na- 
ture de la Haine , où il faudroit nous ar- 
rêter fi l'ordre que nous auons tenu ne 
nous obligeoit de parler de fes différences 
les plus conMderables , & de marquer en 
paffant ceux qui font les plus enclins à 
cette paffion. 
mica ! dê Quant au premier il eft certain que la 
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Haine na point des différences eflentielles u H * lne - 
§C que toutes celles qu'on luy lçauroit don- 
ner ne fe peuuent tirer que des chofes qui 
luy font eilrangeres , comme de la^diuerfi- 
té des fujets où elle fe forme , des objets 
qui l'excitent, des qualitez & des circon- 
stances qui l'accompagnent , dont il n'y a 
pas vne qui puifle changer l'efpece du 
mouuement où confifte fon efTence. Celle 
' qui eft produite par la volonté & par l'Ap- 
pétit fcnfitif : Celle qui a pour objet le mal 
apparent ÔC véritable : Celle qui eft raifon- 
nable & injufte , qui eft grande bC petite, 
qui eft hardie ou timide, n'eftant point dif- 
férente l'vne de l'autre en ce qui regarde 
le mouuement ; car en toutes, l'A me fe fe- 
pare &C s'efloigne du Mal par la mefme e£ 
motion,ÔC pour le mefme deflèin. Elle n'a 
donc que des différences accidentelles , 
dont nous choifirons icy les plus impor- 
tantes à noftre deffein. 

Mais auant que d'entrer en cet Examen, 
il faut remarquer que nous ne fuiuons pas 
icy la commune façon de parler, qui ne 
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veut pas que le mot de Haine foit vn ter- 
me gênerai &C commun à toutes les diffé- 
rences de cette paflion , &C qui le referue 
pour exprimer celle que les hommes ont 
l'vn pour l'autre. La Philofophie qui ne 
s aftujettit pas toufiours à la tyrannie des 
langues &c de l'vfage , àC qui appelle fou- 
uent de leur jugement à celuy de la raifon 
& de la nature , ne peut approuuer cette 
diftin&ion qui n'a aucun fondement. Car 
puifcjue lemotdeHayr eft vn terme com- 
mun à toutes les efpeces de la Haine , &C 
que l'on peut dire que l'on hait les chofes 
pour lefquelles l'on a de l'Auerfion , de la 
Haine, de l'Inimitié , ou de l'Horreur , il 
faut neceffairement que le mot de Haine 
foit aufli vn mot gênerai. Quoy qu'il en 
foit nous nous en feruons icy en ce fens 
là , àc nous le confondons auec Auerfion, 
qui eft aufli vn terme commun , mais qui 
exprime la manière auec laquelle fe fait le 
mouuement de l'Ame. Car pour ce qui 
eft de l'Inimitié ceft vue Haine mutuelle , 
qui ne conuient proprement qu'aux hom- 
mes non plus que l'Amitié , ÔC qui ne fe 

dit 
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dit des autres animaux que ngurcment. 

Il eft vray que dans le langage ordinai- r« 
rc le mot d'Auerfion eft quelque chofe de 
moins que la Haine : Car il y a de perion- j u Htir 
nés pour lefquelles on a de FAO»^,^ 
qu'on ne voudroit pas dire que ion hait: ^ 
Et pour l'ordinaire elle n'eft pas ac- 
compagnée de la mauuaife volonté, puif- 
que l'on a de l'Auerfion pour des alimens 
&: pour quantité d'autres chofes aufquel- 
les on ne veut point de mal. Il femble mê- 
me que c'eft vne forte de Haine qui afon 
fondement dans la nature : car on ne dit 
point que l'on ay t Auerfion pour ceux qui 
nous ont fait iniure ou qui nous veulent 
du mal , mais feulement contre ceux qui 
ont quelque deffaut qui eft eftoigné de no- 
ftre humeur , de noftre couftume 6C d'au- 
tres chofes qui nous font en quelque fa- 
çon naturelles. D'ailleurs ce mot non plus 
que celuy de Haine ne s'applique point 
aux chofes infenfibles , & ce n'eft pas par- 
ler exa&ement de dire que la vigne a de 
la Haine ou de l'Auerfion contre la Rue 

K 
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ou contre les Choux. le croy mefme que 
la delicatelfe de noftre langue ne fouffre 
pas qu'on les employé pour les Animaux 
gt ce n'eft à mon aduis que dans le Dogma- 
tique où elle foufFre que l'on «die que la Bre- 
bis a de l'Auerfion &: de la Haine pour le 
Loup. Quoy qu'il en foit fi l'Auerfion ne 
fait vne efpece particulière de la Haine > 
c'en eft vn des premiers degrez : caria Hai- 
ne commence ordinairement par le dé- 
gouft des perfonnes &C des chofes, ell'en 
vient après à l'Auerfion , &: puis à la Hai- 
ne parfaite ÔC complète , enfin elle paiTe à 
l'Horreur, à l'Exécration , a l'Abomina- 
tion. 

LeVegouJi Le Dégottjl n'appartient proprement 

Tonhe *Us ( l u au ^ ens ^ u g ou ft> & n'appartient à l'Ame 
ferjlnnts. que par métaphore. De forte que comme 
on eft dégoufté des alimens auant que de 
les auoir à contrecœur , aufli le premier 
mouuement que l'Ame foufTre à la pre- 
fence des chofes qui defplaifent eft le Dé- 
gouft qui fe change après en Auerfion ou 
autre forte de Haine. 
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L' Horreur eft encore vn terme metapho- L'Horreur 
tique qui a pris fon origine de l'altération 
que la Peur produit fur le corps à la rencon- 
tre d'vne choie extrêmement formidable : 
Car l'Ame qui eft furpriie par le péril où 
elle va tomber , fait fubitement retirer les 
efprits au cœur 3 Et par cette retraite le frif- 
fon furuient aux parties extérieures , la 
peau fe refferre & le rend inefgale > & la 
refpiration qui deuient entrecoupée &C 
tremblottante forme vn certain fon que le 
mot d'Horreur exprime en quelque ma- 
niere.Quand on dit donc que l'on a Horreur 
pour quelque chofe , ou qu Vne chofe eft 
en Horreur , on veut exprimer par là, qu- 
ell'eft capable de donner la mefme efmotion 
que l'on a pour les chofes formidables , ÔC 
que l'Ame relient à proportion le mefme 
changement que le corps fouffredans vne 
extrême Peur; car ell'eft furprife &L efton- 
née , elle rentre toute en elle - mefme &C 
fuit autant qu'elle peut l'objet odieux qui 
fe prefente à elle. 

Le terme d'Exécration eft venu des Ce- L£xtcr *' 

Uon. 
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remonies de la Religion qui de tout temps 
& parmy toutes fortes de peuples ont elle 
employées pour maudire ÔC deuoiier aux 
furies certaines perfonnes qui auoient com- 
mis quelque notable impieté , Ô£ c'eft fans 
doute le contraire de Confecration. De 
forte qu'il ne faut pas s'eftonner fi on l'a 
tranfporté aux crimes atroces & aux per- 
fonnes qui les commettent \ comme Ci l'on 
vouloit marquer par cette façon de parler 
qu'ils méritent d'eftre maudits , excom- 
muniez & dêuoiiez à la vangeance diuine. 

L'^tbo- Le mot d' ' ^Abomination eft pris des mau- 
mitution. uais prefages qui ne paroiffent iamais fans 
donner de la terreur , &c fur ce fondement 
on s'en eft ferui pour defigner des perfon- 
nes & des choies deteftables , comme fi 
c'eftoient des prodiges mal-encontreux que 
le Ciel enuoye aux hommes en fa colère , 8C 
qui doiuent exciter la mefme Horreur 
qui vient de ces fignes efpouuantables, 

i* Vett- Le terme de Deteftable approche de la 
P tl0TK fignification des precedens ; car il s'employe 
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au mefme fens que Abominable &C Exé- 
crable: Mais l'origine en eft différente \ a 
mon tugement il eft venu de ce que les 
belles a&ions deuant eftre publiées &c auoir 
le tefmoignage ÔC l'approbation de tout le 
monde , les mauuaifes doiuent eftre fup- 
primées &c enfepuelies dans l'oubly. De 
forte qu'vne perfonne ou vne action dete- 
ftable eft celle qui eft fi mefehante , qu'il 
feroit à defirer quelle n'euft point de tef- 
moins, qu'on n'enparlaft iamais ÔC qu'elle 
fuft effacée de la mémoire des hommes. 

Quoy qu'il en ioit ces trois derniers 
font à peu prez de mefme force ÔC ne fe 
difent que des actions noires, ô£ de ceux 
qui ont commis quelque crime énorme. 
Mais celuy d'Horreur eft plus gênerai , de 
ne porte pas dans l'efprit l'image d'vne cho- 
fe fi odieufe que les autres : Car on dit qu'- 
vne perfonne difforme donne de l'Horreur 
qu'on a Horreur pour des alimens y pour 
kfquels neantmoins on n'a pas vne fi gran- 
de Auerfion que celle que l'on a pour les 
chofes exécrables, abominables ôt detefta- 
bles. Mais c'eft trop s'arrefter aux motsôC- 
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aux paroles , examinons fes chofes. 



ne 7 H<une Voyons premièrement Ci la Laideur 
particulie- fait vne efpece de Haine qui luy foit pro-i 

iMdeZ U P re ^ P articunere > tout de mefine que la 
Beauté fait naiftre vne forte d'Amour qui 
eft différente de celle que les autres "biens 
ont accouftumé d'exciter. Car il femble 
par la loy des contraires , que comme cet- 
te Amour eft la plus puiffante bc la plus 
impetueufe de toutes , il deuroit auffi y 
auoir vne Haine pour la Laideur qui fuft 
la plus forte &c la plus violente que quel- 
quautre que ce foit. Cependant l'on ne 
voit rien dans l'Auerfion que l'on a pour 
les perfonnes difformes qui approche de 
cette violence , au contraire c eft peut-eftre 
-vne des plus foibles que l'onpuiffe reffen- 
tir : Et fi l'on y prend garde , fouuent la 
plus effrange mfformité que l'on remar- 
que en vn vifage caufera pluftofl de l'ad- 
miration & de Teftonnement qu'aucune 
forte d'Auerfîon & de Haine. Quoy qu'il 
en foit, il eft certain que contre la Nature 
des Maux qui font ordinairement plus fen- 
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iibles que les Biens, la Laideur ne touche 
pas tant que la Beauté : Cherchons -en 
maintenant laraifon. 

A ce deflein il faut fe reflbuuenir que 
toute forte de beauté n'excite pas ces grands 
tranfports d'Amour dont nous venons de 
parler, ÔC qu'il n'y a que celle qui eft pro- 
pre aux fexes qui en ayt le pouuoir. De 
forte que les fexes n'ayant efté eftablis dans 
les efpeces des animaux que pour les per- 
pétuer &les rendre en quelque façon éter- 
nelles yi\ eft à croire que cette Amour n'eft 
la plus violente de toutes, que parce qu'elle 
tend à vn bien qui eft le plus excellent 8c 
le plus confiderable qui puiffe arriuer aux 
animaux, Se que la Beauté eft l'attrait qui 
les excite £c qui les engage à la recherche 
de ce bien là. 

Mais d autant que le defir de fe perpé- 
tuer & l'Amour que l'on a pour la Beauté 
fe forment dans l'Ame fans qu'elle en fça- 
che la raifon , il faut de neceflité que ces 
mouuemens foient des effets del'Inftin£r 
èc qu'ils fuiuentces connoiflances fecretes 
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que la nature a données à tous les animaux 
pour leur conferuation. De forte que ces 
connouTances ne pouuant procéder d'ail- 
leurs que des images qu'elle leur a impri- 
mées ^lés leur naiûance comme nous auons 
monftré au difcours de l'InflincT: , il s en- 
fuit qu'ils doiuent auoir vne image de la 
Beauté qui foit née auec eux , & qui par 
les attraits dont elle efl: accompagnée ex- 
cite dans l'Appétit tous ces grands mou- 
uemens dont nous auons parlé, 

Si celaeftainfî la difficulté proposée fera 
facile à refoudre : Car la Nature n'ayant fer- 
me aucune image de la Laideur , comme el- 
l'a fait de la Beauté, la veuë qu'on a des per- 
fbnnes difformes, ne touche TA me s'il faut 
ainfî dire , que fuperficiellement , & ne 
trouue pas dans l'Appétit la facilité à fe 
mouuoir que les profondes impreffions que 
ces images naturelles ont accouftumé d'y 
laifTer. Or il n'y a point eu d'image de la 
Laideur : Premièrement , parce qu'elle n'e- 
ftoit point neceffaire , celle de la Beauté 
eftant capable de la faire connoiflre. Se- 
condement parce que c'eftoit vne chofe im- 

pofTible 
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poffible , la difformité n'eftant rien qu - 
vne priuation qui de foy n'eft point 
limitée, ÔC qui eft en quelque forte infiniej 
car pour vne ligne droite il y en a vne in- 
finité de courbes 5 Et pour cette iufte &: vni- 
que difpofition où confifte la Beauté, il y 
a vn nombre infîny de défauts qui l'altè- 
rent èc qui la corrompent. Il n'y auoit 
donc pas moyen de déterminer par vne 
feule image vne chofe fi vague & qui ne 
peut eftre bornée*, ou bien ileuft fallu fai- 
re autant de differens portraits qu'il fe 
pouuoit trouuer de différentes difFor- 
mitez en chaque partie du corps. Ce 
qui ne peut iamais entrer dans les delfeins 
de la Nature qui abhorre l'infiny &C fe ré- 
duit toujours aux moyens les plus (im- 
pies 6c les plus courts qu'elle puiffe trou- 
uer pour arriuer à les fins. 

Mais quand on ne voudroit pas approu- 
uer la doctrine de ces Images que nous 
auons pourtant aflez bien eftablie ailleurs, 
&; qu'on vouluft en demeurer a cette In- 
clination aueugle qui pouffe. les chofes à 
leur fin fans aucune connoiflance , il feroit 

L 
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aisé de dire qu'il y a vne fecrete puhfance, 
qui pour la conferuation de l'efpece force 
&; poufle vio emment l'Ame à la recherche 
de la Beauté, mais qu'il n'y a rien qui la 
violente pour fuir la Laideur ; qu'ainfi il 
ne faut pas seftonner fi l'Amour que cet- 
te contrainte luy donne cft plus forte que 
la Haine où elle s'engage fans y eftre forcée. 

VeUHÙ' La première des différences de la Hai- 
n* nu*- n e qui fe prefente à nous eft celle qui vient 
r f e % delà nature : Mais ell'eft de plufieurs fortes. 

Ces atults . . A l i . • ftr 

yiUfn- Car il y en a vne qui naift auec la vie bC 
iuiftnt. nc dépend point de la conftitution du 
corps, elleft comme grauée àc imprimée 
dans l'Ame ôcdeuance toute la connoiflan- 
ce des fens : Telle eft celle de la Brebis en- 
uers le Loup , celle du Poulfin euuers le 
Milan , & c eft celle que l'on appelle Hai- 
ne d'Iiiftind. Il y en a d'autres qui fuiuent 
la conftitution du corps, ÔC celles-cy font 
encore de deux fortes : Car les vnes font 
fondées fur quelque qualité fenfible ÔC oc- 
culte qui eft .fafcheufe à l'Animal. Telle eft: 
celle que le Cheual a contre le Chameau , 
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l'Eléphant contre laCheurejcar il eft cer- 
tain qu'ils leshaïïTentàcaufede leur odeur 
qu'ils ne peuuent fouffrir. Telle eft l'Auer- 
fion que quelques perfonnes ont contre 
certaines chofes dont ils ne peuuent Ap- 
porter la veue ou la prefence : Car il yen 
a qui ne peuuent voir vn chat fans hor- 
reur ; Lefcale dit qu'il ne pouuoit voir du 
crenon fans tomber en défaillance : Et ce- 
la ne peut venir que de quelque qualité 
occulte. 

Les autres viennent des choies qui lont 
contraires à nos inclinations naturelles*, 
Ainfi chaque tempérament a fes inclina- 
tions propres & hait tout ce qui luy eft 
contraire. Ainfi, quoyque tous les vices 
foient odieux parce qu'ils font contraires 
à la raifon , c eft à dire à la nature de ^hom- 
me; il y en a pourtant qui ont plus d'Auer- 
fion pour les vns que pour les autres. Ceux 
qui font finceres hayfTent dauantage le 
Menfonge,les généreux l'Ingratitude , le* 
vaillans la Poltronnerie &c ainfi des au- 
tres. On peut mettre encore en ce rang 
les inclinations que la couftume a formées 
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puifque la couftumeeftvne féconde natu- 
re. 

De toutes ces fortes de Haine il y en a 
qui font communes à toute vne efpece 
d'animaux &c ne fe trouuent jamais dans 
vn particulier quelle ne foit en tous 
les autres , comme celle d'Inftinâ & cel- 
le qui vient de la constitution générale 
du corps : car toutes les Brebis hayiTent 
le Loup , tous les Cheuaux ont auerfion 
contre le Chameau. Mais celles qui vien- 
nent des proprietez occultes ou de la cou- 
ftume fe peuuent trouuer dans quelques 
indiuidus fans que les autres les reiîentent. 

D'ailleurs la Haine d'Inftincl: à parler 
exactement ne fe trouue que dans les be- 
ttes. Car quoy qu'il femble que les hom- 
mes haylfent le ferpent par Inftinét ; Neant- 
moins puifque tous les enfans ne le crai- 
gnent pas, & que laconnohTance qui vient 
de l'Inftinâ ell: égale en tous les aages ; il 
n'y a pas lieu de croire que les hommes 
hayiTent ainfi le Serpent, puifque tous les 
enfans n'ont pas Auerfion contre luy. Car 
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nous voyons que l'aage n'apporte point de 
différence dans la Haine que les beftes ont 
par Inftincl: & que les Agneaux ô£ les Poul- 
iins ont autant ou plus d'Auerfion contre 
le Loup ou le Milan que la Brebis ÔC la 
Poule en peuuent auoir. 

Ce feroit icy le lieu d'examiner quelle 
eft la caufe de cette Haine , d'où elle vient 

comment elle fe fait, mais outre quel- 
l'eft propre aux beftes &c que noftre deffein 
nous engage particulièrement à parler des 
paflîons humaines ; comme le difeours en 
eft vn peu long qui romproit la fuite des 
chofes que nous auons à dire, nousauons 
iugé à propos de le renuoyer à la fin de 
ce Chapitre, comme vn Epifode ou vne di- 
greffion agréable qui pour la variété des 
effets merueilleux de la Nature dont ell'eft 
remplie eft capable de delaffer l'efprit du 
Lecteur. 

Pour ce qui concerne donc les Auer- 
fions qui fe trouucnt dans les Hommes Ô£ 
que l'on peut dire eftre naturelles , elles 
font prefque infinies. Car il n'y a point 
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de chcfe quelque bonne qu'elle foit quife 
puifTe fauuer de la Haine de quelqu'vn 
deux. Tel auraAuerfîon contre le vin, 
contre le pain ou contre tel autre aliment. 
Il s'en trouuera mefme que la mufîque, le 
ris 6c la ioye mettront en mauuaife hu- 
meur : l'vii hayra les lettres ou les armesj 
L'autre ne pourra foufFrir vne perfonne de 
tel poil , de telle façon , de telle humeur. 
En vn mot il n'y a point de chofe quelle 
qu'elle foit, ou naturelle ou acquifè, ou cor- 
porelle ou fpirituelle , qui ne punTe eftre 
l'objet de lAuerfion de quelque particulier. 
Nous ne prétendons pas rendre les raifons 
de toutes ces diuerfîtez , il fuffit pour no- 
flre deffein que nous difions en gênerai 
que la plus grande part de tous ces effets 
dépend du Tempérament, de la Coutume 
& de l'Imagination. Car le Tempérament 
porte auec foy fes Auerfîons naturelles, 
vn fanguin hait les diuertifîemens ferieux 
comme vn melancholique les gayz &: les 
en joliez 5 vn bileux ne peut foufFrir les hu- 
meurs lentes & parefTeufes , non plus qu'vn 
phlegmatique les ardentes & les precipi- 
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tées , chacun d'eux a fes couleurs , fes 
odeurs , fes faueurs , en vn mot fes objets 
fafcheux,comm'il en a d'autres qui luy font 
agréables. Outre le Tempérament gêne- 
rai , celuy des parties contribue encore à 
cette diuerfité. Les yeux foibles ne peu- 
uent fupporter les lumières ny les couleurs 
éclatantes ; il y en a qui ont la fubftance du 
cerueau 11 délicate qu'ils ne fçauroient fou- 
rnir l'odeur des rofes ny des plus doux 
parfums. La constitution mefme de l'Efto- 
mach foit qu elle procède de fa propre 
température , ou des humeurs dont il eft 
eft abbreué , ou de la qualité des efprits 
qui y abordent, eft caufe des Auerfions qu'il 
a pour cerrains alimens qui d'ailleurs ne 
font pas mauuais. 

La Couftume a aufli grande part en cecy> 
car on a ordinairement Auerlion po«r les 
chofes où l'on ne s'eft pas habitué àc qui ne 
font pas en vfage. Nous blafmons non feu- 
lement les façons de faire de nos pères , 
mais encore celles de nos voifinsjEt il y a 
quantité de chofes dont quelques peuples 
fe nourrirent qui nou* donnent de l'hor- 
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reur , comme celles dont nous vfons leur 
en donnent. Mais ie dis bien plus , tel qui 
par complaifance tefmoignera de l'Auer- 
îion pour quelque objet s'accouftumera à 
la fin àlehayrtout de bon : L'exemple nous 
donne infenfiblement du dégouft de cer- 
taines chofes que nous aymerions s'il ne 
nous auoit point preuenus > Et fouuent par 
bigearrerie ou par galanterie on fe rebute 
de quelques vnes qui fe rendent par la 
couftume hayuables en effet. 

Mais l'Imagination eft celle qui fait icy 
paroiftre dauantage fbn pouuoir. Quand 
ell'eft blefTée il n'y a point d'objet pour 
vtile ÔC agréable qu'il puifTe eftre, qu'elle ne 
fe le figure comme le plus horrible &C abo- 
minable qu'elle punîe rencontrer. Elle fait 
paroiftre à ceux qui ont la Rage toutes 
les liqueurs comme fi c'eftoient des poi- 
fons ou quelque autre chofe encore de 
plus funefte : Et elle infpire aux melan- 
choliques des Haines fi eftranges qu'il s'en 
trouue qui haylfent les hommes , le Boire 
&le Manger , leur propre vie & leur per- 
fbnne mefme. Mais fans Taccufer des def' 

ordres 
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ordres des maladies , dans la plus parfaite 
iante elle fait abhorrer certains alimens 
par le feui ibuucnir qu'eU'a qu'ils ont elle 
autresfois nuyfibles, foit par la quantité où 
l'on les auoit pris , foit par quelque mau-= 
uaife qualité qu'ils auoient alors. Cepen- 
dant s'il arriue qu'on les mange fans qu'el- 
le en foit aduertie , l'eftomach les foiiffire 
ils ne donnent point ces oppreifions , Ôc 
ces autres accidens qui ne manquent point 
à furuenir quand elle fçait qu'on les a man- 
dez. D'ailleurs cftant fi légère ôt vaga- 
bonde comm'eireft , elle palTe en vn mo- 
ment d'vne qualité à l'autre j Et le plus fou- 
uent d'vne chofe indifférente elle tire des 
confequences à d'autres qui luy font faf- 
cheufes ; D'vne parole , d'vn regard , de la 
moindre action, elle jugera qu'vne perfon- 
ne eft de telle ou telle humeur, &c formera 
ainfi fes Inclinations & fes Auerlions pour 
elle. Dans toutes les autres choies elle fe 
conduit ordinairement de la mefme forte. 
Vne couleur ou vne odeur extraordinaire 
luy fera croire que de bons alimens feront 
tres-mauuais ; vn bruit qui la furprend 

M 



90 DE LA NATVRE 

quoy qu'il ne doiue caufer aucun mal,luy 
fait appréhender vn grand danger ; Et fi cU. 
Tcft touchée de quelque palfi on , les moin- 
dres chofes qu'ell'apperçoit luy font om- 
brage , àc femblent deuoir apporter de 
grands obftacles à fes deffeins. 
D Or il n'eft pas mal aise de conceuoir com- 
ment toutes ces Auerfions fe forment dans 
l'Ame ; car on voit bien qu elles fuiuent 
la connohTance ordinaire de l'Imagination 
qui fc lahTe conduire par quelque qualité 
fenfible, au jugement quelle fait que les 
chofes font mauuaifes; foit que cette qua- 
lité faffe le mal , foit qu'ell'ayt connexion 
auec celle qui le caufe. Car bien qu'il foit 
difficile de rendre la raifon ponr laquelle 
on hait quelques vns de ces objets dont 
nous venons de parler , principalement 
quand l'Imagination eft blefTée y Neant- 
moins il y a toufiours quelque chofe de 
fenfible qui excite l'Ame ÔC qui l'engage, 
en ces palfions : il faut que ceux qui font 
enragez voyent l ? eau pour leur en donner 
l'auerfion > Et cette veuë fait reffouuenir 
l'Ame du péril dont elle croit eftre mena- 
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cée par cet objet. En vn mot il n'y a pas 
vn de ces exemples propofez où le fens ne 
conduire l'Imagination & ne luy faiTe con- 
noiilre d'abord ou par des confequences qu'- 
elle tire, que les chofes font dommageables. 

Mais il y en a d'autres qui entrent 
fi fecretement dans l'Ame qu il femble que 
les fens n'y contribuent point , bc que la 
connoiflanec qui les doit précéder vienne 
comme par infpiration ou par quelque 
enchantement. Car il s'efl: trouué des hom- 
mes qui ont eu vne fi grande Auerfion 
contre certains animaux que non feule- 
ment ils ne les pouuoient voir fans hor- 
reur ô£ fans tomber en défaillance , mais 
qu'ils ne pouuoient mefme eftre en lieu 
où ces animaux fuuent fans fouffrir les 
mefmes accidens quoy qu'ils ne les apper- 
ceuuent point : Et il eft arriué à beaucoup 
de perfonnes de fentir de l'enroy en paf- 
fant par des lieux où il y auoit des hom- 
mes fraifehement tuez , quoy qu'ils ne le 
feeuflent pas. 

le fçay bien que l'on pourroit dire qu'il 
faut fi peu de chofe à l'Imagination pour 
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luy donner connoiflance de ce qu'ell'a en 
Horreur, qu'il n'a fallu en ces rencontres 
qu'vnc foible odeur , quelque petit mou-* 
u .ment ou quelqu'autre légère ciiconftance 
pour la faire entrer en foupçon de la pre~ 
ience de ces obiets, &: qu'ainfi il n'y a eu 
là rien d'extraordinaire qui ne fe rencon- 
tre dans les autres où ell'eft fecouruë des 
fens. Ncantmoins puisqu'il fe trouue des 
qualitez que les fens n'apperçoiuent point 
éc qui agilîent fi puiifamment fur les corps, 
comme on peut iuger par les maladies con- 
tagieufes 6c peltilentes, par le venin de la 
Torpille qui coule le long des rets des 
Pefcheurs Se" leur engourdit les mains , 
par celuy du Crapault qui fe refpand en 
l'air &: qui afToupirt la Belette, & par cent 
autres obferuations que nous auons rap- 
portées autraitté de l'Amour d'inclination. 
On peut croire auiïi qu'il y a quelques 
Aucriions qui fe forment par le mefme 
moyen , Se qu'il fe trouue de certaines qua- 
lités ennemies qui peuuent au defeeu des 
fens fe communiquer &; altérer en forte 
les efprits, que l'Ame les refleurira &: fe fï-ij 
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gurera en fuite des fuiets de Haine , foit 
qu'elle rappelle en fa mémoire ceux pour 
lefquels ell'a de l'auerfion , foit qu'elle s en 
imagine de nouueaux , comm'eU'a accou- 
tumé de faire dans les fonges quand il y 
a quelque humeur maligne qui latrauail- 
le. Mais parce que nous auons parlé anez 
cxacïcment en ce trai£té là, de la manière 
comment ces qualitcz peuuent exciter ces 
panions ce feroit vne chofe inutile & im- 
portune de le répéter icy. Il fuffit de di- 
re que s'il y a de ces Haines fecretes foit 
dans les efpeces des animaux , foit dans 
quelques particuliers , il faut que ces vertus 
occultes en foicnt la caufe, qu'elles fortent 
des fuiets que l'on hait ainli , c£ qu'après 
s'ertre répandues dans l'air , elles s'inlinuent 
dans le corps &y falfent quelque defordre 
qui puiffe venir a la connoiflance de l'Ame, 
laquelle après agite l'Appétit y forme 
la pamon de la Haine. Mais c'efl: trop de- 
meurer fur cette matière , reprenons le fil 
de no lire premier deflein. 

La Haine qui efl opposée à la Haine ^^'^ 

M iij 
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naturelle Ce peut nommer Fortuite parce 
qu'elle n'a point de caufe fixe&: confiante 
comme l'autre, mais dépend des rencon- 
tres ÔC des occafions : Ell'eft: commune aux 
hommes &c aux beftes. Il y a , dit Anftote, 
des animaux qui font toufiours ennemis 
Tvn -de l'autre ; Mais il y en a aum qui ne 
le font que par rencontre é'-Mju tv%tm : Car 
quand vn animal hait ecluy qui le frappe, 
quand la faim rend deux chiens ennemis 
l'vn de l'autre , c'efl: vne Haine fortuite &C 
qui n'eft pas naturelle. 

Dans les hommes elle fe doit propre- 
^orde. ment appeller Haine Q^Corale parce qu'elle 
vient des caufes morales , dont les plus com- 
munes font les outrages , la calomnie Ô£ les 
pertes que l'on nous fait fouffrir. Car ces 
trois chofes qui nous caufent le plus grand 
& le plus fenfible dommage qui nous puif- 
fc arriuer , excitent en nous les plus vio- 
Jens mouuemens de laHaine,& nousinf- 
pirent cette mauuaife volonté dont nous 
auons parlé cy deuantqui la rend complè- 
te & acheuée. 
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Ce n'eft pas pourtant à dire que cette 
Haine aille toufiours iufque là : Car on 
peut retentir toutes ces violances auec 
l'auerfion qu'elles doiuent exciter, fans vou- 
loir du mal à ceux qui en font les autheurs, 
puifque la Morale chreftienne nous obli- 
ge d'en vfer de la forte. Il ne s'enfuit pas 
non plus qu'il n'y ayt que cette Haine qui 
foit fufceptible de cette mauuaife volon- 
té y car l'Auerfion Naturelle la peut à la fin 
faire naiftre , & les perfonnes qui nous dé- 
plaifent fe rendent quelquesfois Ci impor- 
tunes que le dégouft que l'on en a, pafle 
iuiquà leur vouloir du mal. Cela mefme 
n'eft pas particulier aux hommes , puif- 
que la mefme diuerfité fe trouue dans les 
animaux. Car foit qu'ils foient agitez de 
la Haine purement naturelle ou de celle 
qui eft fortuite , tantoft ils ne fouffrent que 
le feul mouuement d'auerfion fans auoir 
deffein de nuire à leur ennemy , tantoft ils 
yioignent le defir Ôt" le deffein de luyfai^ 
re du mal , d'où vient qu'ils l'attaquent &c 
qu'ils le pourfuiuent quelquesfois iufqucs 
à la mort. 
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La mauuaife volonté le peut donc méf- 
ier auec toute forte de Haine , mais il eft 
certain que parmy les hommes la Haine 
Morale en eft ordinairement accompagnée 
& qu'en cela ell'eft différente de l'Auer- 
lion naturelle qui l'appelle rarement à fon 
fècours. 



u Haine A ces deux efpeces de Haine, l'Efchole 
brutale. . en a( jj ou (^ e d cux autres qui marquent 
l'excez qui fe trouue quelquesfois en cet- 
te paffion , à fçauoir la Brutale qui traite 
fes ennemis auec tant de fureur &c de rage 
qu'elle femble eftre plus propre aux belles 
u mine féroces qu'aux hommes. Et la haine me- 
Hq»"^ 0 ' l*ncholicjue qui altère tellement la confti- 
tut ton de l'Ame qu'elle luy fait hayr tout 
ce qui eft aymable , &C luy donne de l'hor- 
reur pour tous les hommes, & luy fait en- 
fin hair fa propre vie. 

Or quoy que ces deux différences ne 
foient pas dans le melme ordre que les deux 
précédentes , qu'elles ne foient pas directe- 
ment opposées, ÔC que par confequent elles 
ne faffent pas vne exacte dilution de la 

Haine, 
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Haine , elles ne laiffent pas deftre confide- 
rables àC méritent d'eftre examinées , pour 
fcauoir d'où vient l'irrégularité ÔC l'exccz 
qu'elles portent auec elles, 

Pour ce qui regarde la première , quand 
nous dirons cy après les caufes de la Cruau- 
té & de la Fureur , où la Haine fe laifle 
queknicsfois emporter , nous aurons fatis- 
fait à l'examen qu'elle nous demande 
car la Haine Brutale n'eft autre chofe qu'- 
vne Haine cruelle &c furieufe. De forte 
qu'il ne nous refte qu'à parler de la Me- 
lancholique. 

On l'a fans doute nommée ainfi , parce 
quelle procède de cette forte de melan- 
cholie qui s'appelle atrabile , 8£ qui n'eft au- 
tre chofe que le marc des humeurs natu- 
relles qui fe font bruflées. Mais comme 
elle reçoit vne très-grande diuerfïté félon 
qu'elle fe fait du fang , de la bile ou de la 
melancholic, félon que ces humeurs font 
fubtiles ou gromeres , félon les diuers de- 
grez d'embrazement qu'elles ont fouffertes: 
Ce n'eft pas icy le lieu d'entrer dans le dé- 
tail de toutes ces différences quoy qu'elles 

N 
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faiTent pourtant la plus grande ÔC la plus 
confiderable diuerfité qui fe trouue dans 
l'efprit àc dans le courage des Hommes; 
c'eft au traittc des Tempéraments où elles 
doiuent eftre examinées. Il fuffit icy de 
dire que pour produire cette eftrange Hai- 
ne dont nous parlons , il faut que latra- 
bile foit faite d'vne bile gromerc qui ayt 
efté bruflée iufqu'aux derniers degrez d'em- 
brazement que la vie peut fouffrir. Car 
parce moyen prefque toute l'humidité na- 
turelle s'en eft éuaporée,&:il n'y refteplus 
s'il faut ainfi dire , que la cendre ÔC le fel 
qui la rendent aigre, picquante ÔC corrofi- 
ue. En effet tombant fur la terre elle la 
fermente ÔC la fait efleuer comme feroit 
le plus fort vinaigre) Quand elle fort des 
veines , elle mord Se ronge les parties fur 
lefquelles elle tombe; Et fa vapeur eft fi 
ennemie du cerueau &C des nerfs qu'elle 
les di(fout , les fond &c dimpe toute leur ver- 
tu: d'où viennent les Apoplexies,les Para- 
lyfies autres accidens épouuantables qui 
félon l'opinion d'Hipocrate n'ont point 
d'autre caufe que cette humeur. Eftant 
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donc fi maligne commciïeft , & cftant ré- 
pandue par toutes les veines , elle charge , 
U'irrite ? e ir c ftonne toute la Nature , 8c 
l'Ame qui la voit fie qui fent continuelle- 
ment ces dcfordrcs , tombe en vn chagrin 
fi profond fie fi opiniaftre qu'il n'y a plus 
rien qui luy puifle plaire; Les plus agréa- 
bles objets quelle reçoit s'altèrent fie le 
corrompent en fe méfiant auec l'ennuy fie 
la peine où ell'eft , fie la vie mefme luy 
deuient infupportable. Mais ce qui rend 
ces fentimens plus fafcheux c'eft la Crain- 
te fie leDefefpoir qui la faififlentde temps 
en temps. Car comme la vapeur maligne 
que cette humeur exhale fe jette dans les 
artères fie dans les organes des fens, elle 
trouble la pureté des efprits fie comme vn 
nuage efpais ell'obfcurcit la clarté qu'ils 
doiuent auoir ; De forte que l'Ame voyant 
cét orage qui s'amafle fie qui va ruynerfes 
plus nobles fondions , fe laine emporter à 
la Peur fie au Defefpoir , fie fe figure en 
fuite des objets conformes à ces paillons. 
C'eft alors qu'vne perfonne perd le fouue- 
nir de fes amis, de fes occupations, fie de 

N ij 
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fes diuertiflemens : tous les hommes luy 
parohTent comme autant d'ennemis qu'elle 
fuit & qu'elle voudroit voir périr j enfin, 
elle fe hait elle-mefme & fe dégouftant de- 
la vie elle la laine confumer peu à peu par 
la triftene , ou la finit par quelque violen- 
ce. 

La force Nous ne voulons pas examiner toutes 
utf ^r ^ cs autres différences de la Haine que la 
tnuue en Morale a de couftume de propofer , parce 
toute forte qu'elles font inutiles a noftre deffein : Mais^ I 
deH4Me.fi y enavne d on t [\ s n'ont point parlé qui 

eft fi confiderable &c fi importante pour- 
rendre raifon des diuers effets que cette 
Pafllon produit que nous ne là pouuons 
oublier fans faire tort à cét ouurage. Il 
faut donc remarquer que la Haine ne fe 
peut iamais former qu'elle ne Ce trouue 
accompagnée de la force ou de la foiblefie 
ou pour mieux dire de là bonne ou mau- 
uaife opinion que l'on a de fes forces. Or 
comme les forces ont efté données pour 
refifter aux maux , ou pour les attaquer , & 
que la fuite eft le feul refuge de la fofbief- 
(è 3 il eft prefque impoflible que la Haine. , 1 
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qui a le Mal pour objet, ne fe porte k l'vn 
ou à l'autre de ces defleins , & qu'elle n'ex- 
cite de courageufes ou de timides Panions 
pour vaincre ou pour fuyr le Mal qui eft 
venu à la connoiftance de l'Ame. De là 
vient que dans les perfonnes puhTantes y 
eU'efb ordinairement luiuie del'Èiperance, 
de laHardiefle ou delà Colère , comm'elle 
l e 11 du Defefpoir , de la Crainte ou de la 
Malice en celles qui font foibles. Et l'on 
voit rarement les hommes généreux felaif- 
fer emporter à ces Inimitiez couuertes, 
artificieufes ÔC chagrines qui régnent dans 
les efprits lafehes &C timides ; au contraire 
ils font gloire de faire éclater leur Haine, 
de pourfuiure leurs ennemis à force ouuer- 
te , & de faire paroiftre en leur paillon beau- 
coup de confiance. 

On en peut dire autant de ceux qni font 
jeunes 8t robuftes , qui font d'vn tempé- 
rament chaud Ô£ bilieux , qui font de hau- 
te condition , ou qui ont la fortune fauo- 
rable. Car les vns Ôcles autres ne conçoi- 
uent point de Haine qui ne foit genereu- 
fe &. hardie, d'autant qu'ils ont tous gran- 

N iij 
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de opinion de leurs forces. Mais les fem- 
mes &: les vieillards , ceux qui font froids 
& melancholiques , ceux qui font de baffe 
nahTance ou accablez de mileres font fujets 
à cette Haine timide 6c duTimulée , qui 
vient de la foibleffe &: de la derîiance. 

Ce n'eft pas pourtant à dire que ces deux 
fortes de perfonnes foient également fuf- 
ceptibles de cette pafïïon î comme la foi- 
blelTe eft plus exposée aux maux que la 
force, & que les moindres chofes la bief- 
fent ou la mettent en allarme , il eft cer- 
tain auffi que généralement parlant ceux 
qui font foibles (ont plus enclins à hayr 
que les autres , & qu'entre tous, les melan- 
choliques y font plus fuiets, comme nous 
montrerons ailleurs. Outre ceux-là lesfu- 
perbes, les ambitieux, les amans ÔC" ceux 
qui s'ayment trop eux-mefines tombent 
facilement en cette pamon. Les premiers 
parce qu'ils croyent qu'on ne leur rend pas 
l'honneur qui leur eft deu j Les ambitieux 
ôt les amans , en vn mot tous ceux qui 
pourfuiuent quelque bien enuié de beau- 
coup de perfonnes, parce qu'ils s'imagi^ 
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nentque tous ceux qu'ils voyent font leurs 
riuaux &C leurs concurrens ; Enfin ceux qui 
s'aymenttrop font fi délicats que les moin- 
dres chofes les offenfent , & ils ayment 
•-tellement leurs plaifirs , que quiconque les 
trauerfe tant foit peu,pa(Te pour leur en- 
nemy. 



io4 
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Adouuement des Efprïts 
dans la Haine. 
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Vsqves icy nous nauons veu mou-j 
uoir les Efprits que comme la mer quand 
elle monte dans fes marées , ÔC qu'elle! 
fort du fonds de fes abylmes pour inonder 
les riuages ; ruifque toutes les pallions qui 
pourfuiuent le Bien ou qui attaquent le 
Mal , les poulTent au dehors &; les font for- 
tir du cœur pour les porter aux lieux où 
l'Ame a befoin de leur feruice. Mais d'ores- 
nauant nous allons remarquer leur retour 
&C leur reflux, nous les allons voir rentrer 
dans leurs fources &: quitter les parties 
extérieures pour fe cacher au plus profond 
des entrailles. 
umine Car il eft certain que les palTions Timi- 

faitretircr d eSj qui font celles dont nous auons main- 
te tjpnts * \ . . . 

m cœur. tcnant a parler , leur înpnment toutes cette 

forte 
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forte de mouuement. Et quoyque la Hai- 
ne &C la Douleur , la Crainte éc la Con- 
firmation les agitent en diuerfes façons, 
elles ont cela de commun de les faire re- 
tirer vers leur principe , 8c de les faire mou- 
uoir comme on dit de la circonférence au 
centre. En effet quand elles abattent le vi- 
fage , quand elles le font pallir , quand elles 
rendent les membres froids &: languiflans, 
quand elles les font trembler, cela ne peut 
procéder d'ailleurs que de la fuite des 
Efprits qui abandonnent ces parties , ô£ 
qui emportent auec eux le fang àc la 
chaleur qu'ils leur diftribuoient aupara- 
uant. 

Mais quand l'expérience ne nous in- 
ftruiroit point de cette vérité , la raifon 
toute feule nous obligeroit de croire , non 
feulement qu'il eft comme impomble 
que les Efprits qui ont vne fi grande liai- 
fon auec l'Ame , qui ont tant de part à fes 
confeils &; en fes defleins , la puiffent voir 
fuyr fans fe retirer auec elle & fans l'accom- 
pagner dans fa fuite : Mais encore que dans 
vne Ci parfaite monarchie, comme eftceU 

O 
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le que la Nature a eftablie dans le corps 
des animaux , il eft necefTaire qu'à l'abord 
d'vn ennemy qui furprend , toutes les for-, 
ces fe ramaffent aucceur de l'eftat pour la> 
defenfe du Prince , ÔC que le fang &c les I 
Efprits en fe reuniffant à leur principe , 
pouruoyent en mefme temps à fa feureté, 
&; à leur propre conferuation. 

Quoy qu'il en foit la Haine eft vne de 
ces pallions qui font retirer les Efprits vers i 
le cœur. Voyons maintenant comment ce ; 
reflus fe fait 5 car il y a d'autres pâmons où 
les Efprits fè retirent auffi bien que dans 
la Haine , puifque la Douleur &c la Crain- 
te les font fuyr vers le cœur comme elle 
&C que leur retraite doit eftre différente 
de la fîenne. 

Prinetpe A ce deffein , il faut remarquer qu'il y ' 
phyficjue quatre premiers mouuemens dont les El- I 

du nombre . n r , 

des p*f- P nts peuuent eltre agitez, qui relponderit 
fans. aux quatre premiers mouuemens dont les 
corps naturels font fufceptibles : Car com- 
me ceux-cy peuuent monter en haut ou 
dcfcendre en bas,fe raréfier , ou fe condenv 
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fer , les Efprits peuuent aufïi fortir du cœur 
qui eft le centre de l'animal &c fe ietter au 
dehors , ou rentrer en dedans , s'eftendre 
ou fe reflerrer. 

Mais parcequ'il y a des mouuemens où 
le Courage doit eftre employé, &: d'autres 
ou il neft point neceflaire. Quand ces qua- 
tre premiers mouuemen#*ne demandent 
point l'employ des forces &: du Courage, 
ils font les quatre premières pallions de 
l'Appétit concupifcible, à fçauoir l'Amour, 
la Haine , la Ioy e &C la Douleur. Car dans 
f Amour les Efprits fe portent au dehors, 
dans la Haine ils fe retirent au dedans, 
dans la Ioye ils s'eftendent, dans la Dou- 
leur ils fe relferrent. 

Mais quand le Courage fe mefle auecces 
quatre mouuemens , il produit les quatre 
premières palfions de l'Appétit irafcible , 
a fçauoir la Hardiefle &C la Crainte , la Con- 
ftanceôda.Confternation ou Abbatement 
de courage. Car la Hardieffe iette les Ef- 
prits en dehors comme l'Amour , la Crain- 
te les retire en dedans comme la Haine , 
la Confiance les relferre comme la Dou- 

Oïj 
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leur , rAbbatement de courage les relaf- 
che comme la loye- 

Or ces huit PalTions font appel lées Sim- 
ples, parce que la nature de chacune con- 
fifte en vn leul mouuement, comme nous 
venons de montrer; Neantmoins à les bien 
examiner il n y ♦ que l'Amour & laHaine 
qui foient purement& abfolument fimples; 
puifqu'il n'y a que ces deux qui fe puiflent 
former auec vn feul & vnique mouue- 
ment, les autres en ayant toufiours deux, 
l'vn qui leur eft propre où confifte leur ef- 
ience,&: l'autre qu'ils empruntent de l'A- 
mour ou de la Haine; parce que ces deux 
pallions font les premières que le Bien ou 
Je Mal excitent dans l'Ame & qui par con- 
séquent doiuent toufiours eftre auec les 
autres. Ainfi la loye eft toufiours accom- 
pagnée de l'Amour, comme la Douleur 1 eft 
de la Haine, parce que le mefme obietqui 
rcfiouyt,fait aymerj comme celuy quiat- 
tnfte , fait hayr. Doù vient au/T, que la di- 
latation des Efprits où confifte la loye eft 
toufiours précédée par le flux & l e tranf- 
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port que l'Amour leur fait faire ; Tout de 
mefme que leur contraction qui fait la 
Douleur , eft déuancée par le reflux que la 
Haine a accouftumé d'exciter. On en doit 
dire autant de toutes les paflions de l'Ap- 
pétit irafcible qui fuppofent toufîours la 
Haine , pour ce qu'elles ont toutes le mal 
pour obiet. 

Mais outre ce meflange qui les rend 
moins fimples que les deux premières 
dont nous venons de parler , elles ont par 
deflus toutes celles de l'Appétit concupif- 
cible , que le Courage fe méfie auec elles , 
&, que l'Ame eft obligée de raifonner a- 
uant qu'elle les puifte former. Car pour 
employer fon Courage , il faut qu'elle pen- 
fe eftre plus forte ou plus foible que le mal 
&C que pour ce fuiet elle compare fes for- 
ces auec les fiennes , ce qui ne fe peut fai- 
re fans raifonnement. C'eft pourquoy .il 
ne fe faut pas eftonner fi ces pallions ne 
s'efleuent iamais dans le cœur, qu'après 
celles de l'Appétit concupifcible 5 puisqu'- 
elles demandent vn fî long examen qui 
n'eft point neceflfaire en celles -cy. Il eft 
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donc certain qu'elles font moins fîmples 
que les quatre précédentes. Mais entre el- 
les la Hardiefle 8t la Crainte le font moins 
que la Confiance &£ l'Abbatement de cou- 
rage : Car ces deux dernières font dans 
l'Appétit irafcible , ce que l'Amour àC la 
Haine font dans le concupifcible , ne s'y en 
trouuant aucune qui ne prefuppofe l'vne 
ou l'autre , 6c qui n'en foit accompagnée. 
Ainfi laHardielfe , l'Elperancc Se la Colè- 
re font toujours auec la Confiance, com- 
me la Crainte , la Pitié , l'Enuie &C la Ia- 
loufie ne font iamais fans l'Abbatement de 
courage. 

Nous pouuons donc conclurre , qu'il n'y 
a que l'Amour 8t la Haine qui foient vé- 
ritablement ÔC abfolument fîmples , puif- 
qu'il n'y a qu'elles où l'on puifTe remar- 
quer vn feul&vniquc mouuement j Et que 
les fïx autres font appellées fîmples en 
comparaifon de celles qui font composées 
de plufîeurs d'entre elles , telle qu'eft la 
Colère , l'Efperance , le Dcfefpoir , &X. 
Car la Colère eft composée de la Douleur 
& de la Hardieffe ; L'Efperance du Defîr 
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&; de la Confiance j Le Defefpoir de la Hai- 
ne hC de l' Abbatement de courage , o£ ain- 
(I des autres dont nous parlerons auxli- 
ures fuiuans. 

On nous aceufera peut-eftre icy de n'a- 
uoir pas mis le Defir au rang des pâmons 
fîmples *, Mais nous Pauons confondu auec 
l'Amour : Eflant véritable que générale- 
ment parlant l'vne 8c" l'autre ne font qu V- 
ne mefme paffion , puisqu'elles ont vn mef- 
me mouuement &C vn mefme objet , &: 
que toutes deux n'ont qu'vn feul contrai- 
re, qui eft PAuerfion , comme nous mon- 
trerons cy après. 

En tout cas lî le Defîr eft différent de. 
l'Amour il eft certain qu'il la prefuppofe 
toufiours & qu'en cette confideration il 
n'eft pas plus fimple que la Ioye. De for- 
te qu'il demeure pour confiant qu'il n'y a 
que l'Amour &c la Haine où les Efprits 
foient efmeus d'vne feule &: vnique forte 
d'agitation ; Et que par confequent la re- 
traite que la Haine leur fait faire , n'eil 
point méfiée auec aucune contraction 
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comme dans la Douleur , ny auec aucun 
mouucment de courage , comme dans la 
Confiance ou dans la Crainte. 

Cecy (e doit neantmoins entendre de la 
Haine quand ell'elt toute feule. Car quand 
elle appelle d'autres pallions à fon fecours, 
il eft certain qu'elle ioint leurs mouuemens 
à celuy qui luy cil propre ; Ainli ell'eft or- 
dinairement accompagnée de la HardielTe 
ou de la Crainte , de la Douleur ou du 
Defefpoir, &;c. 

Mais pour fçauoir comment elle fe niel- 
le auec elles , il faut fe relTouuenir de ce 
que nous auons dit autresfois du meflan- 
ge des paffions. Car ou elles sVnilfent &C 
fe confondent enfemble , ou bien elles fuc- 
cedent l'vne à l'autre. Celles dont les mou- 
uemens font oppofez fefuiuent feulement 
àc ne s'vnilfent que par vne extrême vio- 
lence, comme il arriue dans la Colère. 
Les autres dont les mouuemens ne font 
pas contraires peuuent facilement s'vnirôC 
compatir enfemble. Ainfi la Haine fe con- 
fond aifement auec la Douleur, auec la 
Crainte, anec la Confiance ÔC auec l'Ab- 

batement 
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batement de courage , parce que k fuite 
n'cft pas opposée à la contraction , à l'af- 
fermiflement ny au relafchement des for- 
ces, vne mefme chofe pouuant en mefme 
temps fuyr &C fe rciferrer , fuyr àc fe raf- 
fermir , fuyr ÔC fe rclafcher. Mais l'Amour, 
le Defir , la Ioye &c la Hardieife ne fe peu- 
uent vnir auec la Haine , parce que leurs 
mouuemens font contraires au fien > Et 
quand elles fe trouuent enfemble , c'eft 
qu'elles fe fuiuent 8c qu'elles paflent de 
l'vne à l'autre à diuerfes reprifes. Ce qui 
fe fait ordinairement auec tant de vitelfe 
qu'il femble qu'elles fe confondent , com- 
me nous auons dit ailleurs de quelques 
autres pâmons ; Et comme nous deuons en- 
core nous imaginer qu'il arriue quand la 
Haine donne des nefirs des Efperances 
de nuyre à l'ennemy , ou de la Ioyc de le 
voir tomber en quelque mal-heur. Car 
dans le moment que ces pâmons parohTent, 
il faut que la Haine leur quitte la place, 
&: qu'elles aum s'en aillent à leur tour , 
quand celle-là commence à reuenir ; raf- 
fant ainfi de l'vne à l'autre , félon les di- 

P 
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uerfes veuës que l'Imagination a de l'ob- 
jet , 6c les differens defleins qu'elle prend 
à fon occafîon. 

Or tout ce que nous venons de dire des 
mouuemens de l'Ame , fe doit entendre de 
celuy des Efprits qui leur efttoufiours con- 
forme ; Et quand il n'y auroit qu'eux qui fuC- 
fent efmeus dans les pallions , il feroit touf- 
jours vray de dire que fi chacune leur de- 
mande vn mouuement particulier , celles 
qui en auront de contraires ne pourront 
compatir enfemble. Et que c'eft la raifon 
pour laquelle la Crainte fuit toufiours plus 
promptementr la Haine que ne fait la Har- 
dieffe , ÔC que l'on eft ordinairement plu- 
ftoft laifi de la Peur à la rencontre d'vn 
grand mal, qu'on n'eft touché du Defîr de le 
combatre j parce qu'il faut plus de temps à 
l'Ame pour donner aux Elprits le mouue- 
ment de la Hardi eue que celuy de la Crain- 
te, ne pouuantles pouffer au dehors qu'après 
leur retraite ; au lieu qu'elle les peut reffer- 
rer au mefme moment qu'elle les retire en 
dedans. Auffi voyons-nous que l'on paflità; 
f abord d'vn ennemy , ôc que quelque temps. 
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après la couleur remonte au vifage cmand 
laHardieffe fuccedeàla Haine : Mais quand 
cclle-cy doit eftre fuiuie de la Crainte , 
le friilbn ZC le tremblement fe font fentir 
des -lors que la pafleur commence à pa- 
roiftre» 

Apres auoir veu comment les Efprits ifrgfi 
fe retirent dans la Haine, il faut mainte- 
nant examiner s'ils vont toufiours julques wfqueS(iU 
au Cœur,ous'ilspeuuentsarrefterenche- ™, 
min fans eftre obligez daller iufquesaluy. 
Car il y a plufieurs rencontres ou il iem- 
ble que leur retraite n'eft pas fi longue , 
& où ils fe contentent de rentrer dans le 
fonds des veines fans palTer plus auant. 
Ainfi quand le froid vient à faifir quelque 
partie du corps , & quand on fe lent e - 
mouuoir de quelque légère auerlion , ils 
peuuent bien fe retirer en dedans , mais il 
n'y a pas d'apparence qu'ils retournent uit- 
ques à leur fource i ruifqu'ils ne caufent 
aucune agitation fenfiblc dans le cœur ny 
dans les artères , & qu'il n'eft pas vray- 
fcmblable que des corps fi adifs y puiflent 

P ij 
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r'entrer auec l'impetuofité qui leur eft or^ 
dinairc fans y apporter quelque change- 
ment 3 Ny que la Nature qui eft fi fage vou* 
luft r'appeller ainfî fes forces ,& mettre en 
trouble tout fon Eftat pour vn fi foible 
ennemy. 

Neantmoins s'il eft vray que le Cœur 
foit le fiege de l'Appétit &: la fource des 
E(prits 5 &: que par confequent ce foit Je 
lieu où fe forment les pallions , 8c où ces 
organes commencent tous leurs mouue- 
mens , il. faut de neceffité que s'ils fe reti- 
rent dans la Haine , le premier branfle ÔC 
la première fecoufle s'en falTe en cette par- 
tie. Et il n'eft pas poffible de conceuoir 
que cette paflion , quelque légère qu'elle 
puifle eftre , ayt le pouuoir d'agiter les eC- ■ 
prits , & que ceux qui font les plus pro^j 
ches du principe d'où elle tire la naifTan*. ] 
ce, ne foient pas les premiers qui reçoi- 
uent rimpreiïion de ce mouuement. Il 
n'en eft pas comme lors que le froid ou 
d'autres qualitez qui leur font ennemies , 
les font retirer, parce que l'Ame ne con- 
tribue point à ce mouuement, qui eft pu- 
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renient naturel , Ô£ qui leur eft commun 
auec toutes les chofes qui fuyent ce qui 
leur eft contraire ; Et il fuffit en ces ren- 
contres qu'ils quittent les parties exté- 
rieures fans qu'il foit de befoin qu'ils ail- 
lent iufqu'au fonds des entrailles. Mais 
dans les panions, le mouuement qu'ils fouf- 
frent n eft pas Amplement naturel , c'eft 
l'Ame qui l'excite par la connoiflance , fie 
la faculté vitale qui refide dans le Cœur 
en a toute la direction. C'eft pourquoy 
il eft neceflaire qu'il commence là dedans, 
& que s'il fe remarque ailleurs, ce foitvn 
flux d>C vn progrez de celuy qui s'cft fait en 
cette partie. 

Cecy nous fait infenfiblcmcnt tomber 
en vne queftion fort curieufe &; dont la pr)ts f ere f. 
decifion n'eft pas peu importante au fujet /«ir«r_<fc 
où nous fommes, à fçauoir fi au mefme 
moment que les Efprits qui font dans le qut f ont w 
Cœur s'eforanlent, tous les autres qui font 
répandus par tout le corps fe reffentent 
de cette agitation. Car il y a grande appa- 
rence qu'il en doit eftre de mefme que du 
^ P iij 



Ii8 DE LA NATVRE 

battement des grandes artères , qui le com- 
munique à meime temps à toutes les au- 
tres quelque efloignées qu'elles foient. Et 
il femble que s'il y a des organes dont le 
mouuement ayt deu fe répandre fi prom- 
ptement par tous les membres , les Efprits 
l'ont les premiers qui ont deu auoir cet 
aduantage, tant à caufe de leur fubtilité 
naturelle, que de la necellité de leur ler- 
uice. Neantmoins comme toutes les paf. 
fions ne changent pas le vifage , 6c ne font 
pas toujours impreflion fur les parties ex- 
térieures, il y a lieu de croire que les Ef- 
prits qui font en ces endroits , ne fuiuent 
pas alors le mouuement de ceux que l'A- 
me agite dans le Cœur ; autrement ils fe- 
roient venir la rougeur ou la palleur félon 
qu'ils font pouffez au dehors , ou rappeliez 
au dedans. Ioint que la plus grande part 
eftant dans les artères, qui par leur batte- 
ment continuel les chalfent toujours erëi 
auant, iln'efl: pas conceuable comment les 
palïions qui les font retirer puilfent em- 
pefcher le courant dont ils font emportez, 
ny communiquer l'agitation que fouffrent 
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ceux qui font dans le Cœur aux «autres 
qui s'en font efloignez &; qui courent a- 
ucc tant d'impetuoiité. 

Pour fortir de cette difficulté , il faut 
premièrement fuppofer que c'eft l'Ame 
qui conduit les Efprits 8c qui les remue 
félon qu'elle le juge neceftaire , qu'ell'en 
employé vne partie à vne fonction vne 
partie à l'autre , 8c qu'elle n'interrompt pas 
lans grande necefllté le feruice qu'ils ren- 
dent dans les actions qui font les plus im- 
portantes ÔC les plus neceflaires à la vie. 
D'ailleurs il eft certain qu'il y en a qui font 
plus fubtils &c plus libres qui par con- 
lequent obeylfent plus promtement , que 
les autres qui font plus groffiers ôc plus 
attachez au corps des humeuts. 

Sur ce fondement nous pouuons dire 
qu'il eft vray que le mouuement des Ef- 
prits qui font dans le Cœur fè peut com- 
muniquer en vn moment à tous ceux qui 
font répandus par tout le corps, parce que 
c'eft l'Ame qui les fait mouuoir laquelle 
eftant prefente à tous , les peut aufli tous 
efbranler en melme temps. Et fans doute 
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dans les violentes panions , il n'y en a point 
quclqu'efloignez qu'ils foient de leur lour- 
ce , qui ne fe reflentent ainfi de l'agitation 
qui s'y fait ; ruifquc nous voyons au mef- 
me temps qu'elles s'efleuent , que tout le 
lang s'eimeut , que le pouls fe met en détor- 
dre 6v que toute l'ceconomie du corps fe 
dereigle : Ce qui ne peut arriucr que par- 
ce que toute la mafle des Etprits eilfoune- 
uée par la tempefte , &L que l'objet qui l'ir- 
rite paroift fi puuTant à l'Ame qu'elle juge 
à propos d'y employer toutes fes forces. 

Mais il n'envapasainfi dans IespafTions 
qui font foibles,ou le plus fouuent il n'y 
a aucun de ces accidens qui paroiife , par- 
ce qu'il n'y a que les Efprits les plus libres, 
ô£ qui font les plus proches du Cœur qui 
foient agitez , n'eftant pas neceflaire que 
ceux qui font fort efloignez , ou qui font 
occupez aux plus nobles fonctions , quit* 
tent leur employ pour des occafions fi lé- 
gères ÔC de fi peu d'importance. Ceft pour- 
quoy nouspouuons alfeurer qu'il n'y a que 
ceux qui font dans les veines qui ayent 
cette liberté ; car ceux qui coulent dans 

les 
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les artères ont vn employ fineceflaire à la 
vie , qu'ils ne la peuuent abandonner que 
par vne grande violence , ô£ à moins que 
l'Ame vouluft arrefter le mouuement du 
Cœur àC des Artères , il feroit impofïible 
qu'ils fe peuuent iamais retirer vers leur 
centre quelque pafllon qu'il y euft qui de- 
mandait ce reflux , puifque chaque batte- 
ment les pouffe en auant , ô£ les cmpefche 
de retourner fur leurs pas, comme nous 
auons dit. 

Mais quant à ceux qui font dans les vei- 
nes &. principalement ceux qui font les 
plus fubtils ôdes moins attachez au corps 
des humeurs , ils peuuent aller 8t venir fé- 
lon que l'Ame le leur commande , fàns 
troubler ny la co&ion ny le charroy du 
fang;foit parce que les plus gromers fup- 
plécnt à leur défaut , foit parce que ces 
actions n'ayant pas befoin de tant de dili- 
gence ny d'alfiduité que le pouls , elles 
peuuent eftre furfifes pour quelque temps 
6C donner cependant aux Efprits la liber- 
té de fuiure les mouuemens des pâmons 
qui furuiennent. 
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Quoy qu'il en foit quand i'Ame forme 
la Haine , il faut que les Eiprits qui font 
répandus dans les concauitez du Cœur fc 
retirent , ÔC fe ramaflent en fon fonds , ôc 
que les autres qui font dans les grands 
vaifleaux y entrent en mefine temps ÔC 
prennent la place des premiers , que ceux- 
cy foient fuiuis de ceux qui leur font voi- 
fins , &: qu'enfin les plus efloignez fucce- 
dent au mefme mouuement, fi lapaffion eft 
grande. Mais elle ne va iamais iufqu'à ce I 
point qu'elle n'entraifne le fang auec eux, 
& qu'elle ne caufe par confequent quel- 
qu'altération dans le pouls , dans le vifàge 
& dans les autres parties extérieures, com- 
me nous montrerons cy après quand nous 
parlerons de Ces effets. Car quand il n'y a 
que les Efprits les plus fubtils qui entrent 
dans le Cœur l'agitation en eft fi (ecrete, 
& ils y tiennent fi peu d'efpace qu'ils ne 
font aucune impreffion fenfible en cette 
partie. 

QueUhart- Voila ce que nous auions à dire des 
hZZ* U mouuemens 4 ue l a Haine excite dans les 
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Efprits : il faut voir le changement quelle CM f e d Ml 
apporte dans la Chaleur naturelle. D'abord U chaleur 
il iemble que toutes les Pâmons Timides nattirelle - 
doiuent efchauffer le Cœur ; puifqu'elles y 
rappellent les Efprits qui font naturelle- 
ment chauds , ÔC que la plus part excitent 
la foif , efmeuuent la bile ÔC rendent le 
le pouls plus vifte &C plus fréquent , qui 
font des marques alTeurées du feu qu'elles 
allument dans les entrailles. D'vn autre 
cofté il eft certain que la Crainte àc la 
Confternation refroidiffent non feulement 
les parties extérieures , mais le Cœur mef- 
me , comme il paroift par la petiteffe du 
pouls , par l'abbattement des forces ÔC par 
les maladies froides ÔC languiffantes qui 
ont accouftumé de les fuiure. Outre qu'il 
y a grande apparence que puifque toutes 
les pâmons qui pouffent les Efprits au de- 
hors, efchauffent , celles qui les font retirer 
en dedans doiuent produire vn effet tout 
contraire ; du moins on ne peut nier que 
fi elles ne font pas les caufes , elles ne foient 
les marques de la foiblefTe delà chaleur; 
car quand elle eft puiffante & vigoureufe 
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l'Ame ne tombe pas facilement dans les 
paffions lafehes Ô£ timides- 

Auant que de prendre party en vnc 
queftion Ci importante à nofîre deffein , 
où il y a de raifons Ci fpecieufes d'vne &; 
d'autre part , il faut Ce reflbuuenir de ce 
que nous auons dit tant de fois , que l'A- 
me ne confidere point Ces forces , &C ne 
confulte point fon courage quand elle veut 
former quelque paflion de l'Appétit Con- 
cupifcible , parce qu'elle ne voit alors le 
Bien &; le Mal enuironne d'aucune diffi- 
culté , &C que où il n'y a point de dimcul- 
tcz , il n'y a point lieu d'employer cette 
puiflance qui eft referuée pour les com- 
battre. Mais aufli quand elle Ce voit tra- 
uersée par quelqu'vne &C que le Mal luy- . 
paroilt comme vn ennemy qui vient fon- 
dre fur elle , alors elle appelle à fon fe- 
cours la faculté Irafcible , & félon qu'elle 
trouue fes forces plus grandes ou plusfoi- 
bles , elle Ce refout de Ce defFcndre ou de 
fuyr,&: forme ainfi les pâmons qui font 
courageufes ou celles qui font timides.. 
Or comme dans les Pallions Coura^ 
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çeufcs clic excite la chaleur naturelle , qu'- 
elle ouure les fources où elle eft cachée 
pour la faire fortir , 6c qu'elle fait effort 
pour produire cette flamme ôt pour la ré- 
pandre dans les parties j il ne faut point 
clouter qu'elle ne faiTe tout le contraire, 
dans les Panions Timides , &; qu'alors elle 
ne la retire ôc ne la r'enferme dans fes prin- 
cipes , qu'elle ne boufche tous les partages 
par où elle pourroit s'efcouler & qu'elle ne 
laine ainfi dans le Cœur &C dans les Efprits 
qui font priuez de cette influence , vne 
froideur èc vne foibleffe extraordinaire. 
Car la grandeur du Mal luy ayant abbattu 
le courage 6c luy ayant perfuadé que fes 
forces luy font inutiles , elle les abandon- 
ne tout à fait 5 Et fans fe mettre plus en foin 
de les conferuer , elle les laine languir Se 
efteindre à la fin , comme vn feu qui n'a 
plus d'air ny de mouuement. 

Si cela eft ainû* il eft aisé de voir , que 
toutes les pâmons qui font retirer les Ef- 
prits ne refroidiflent pas le Cœur , qu'il n'y 
a que celles où l'Ame perd le courage 3 Et 
que mefrne cet accident ne furuient pas 
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d'abord , mais quelque temps après le pre- 
mier reflux des Efprits. Car il elt certain 
qu'au commencement ils augmentent la 
chaleur des entrailles y accourant auec im- 
petuolite , 6c y portant toute l'ardeur que 
l'influence du Cœur leur a communiquée. 
Mais parce que cette influence vient à 
cefler par la fuite de l'Ame, il faut qu'à la 
fin cette chaleur s'arFoiblifle tout de mef-" 
me que celle de nos climats quand le So-' 
leil s'en efloigne ou s'en abfente. Comme 
il n'y a donc que les partions de l'Appétit 
Iraicible où le courage &c les forces puif- 
fent manquer ; il n'y a qu'elles auffi qui 
puiflent reffroidir le Cceur par la retraite 
des Efprits , bC que par confequant la Crain- 
te & la Confternation font les feules en- 
tre celles qui font {impies qui produifent 
cet effet, la Haine &c la Douleur qui font 
du reffort de la partie concupifcible n'en 
eftant pas capables fi quelqu'vne de ces 
deux ne fe méfient auec elle. En effet 
nous voyons que la Crainte &; la Con-I 
fternation fi elles font violentes ou de lon- 
gue durée, n'appellent point d'autres paf- 
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fions à leur (cœurs-, Et comme fic'eftoient 
les derniers efforts de l'Ame , elles font 
ordinairement fuiuies de la perte de la 
vie, parce qu'elles efteignent toute la cha- 
leur naturelle. Mais les longues Douleurs 
font venir la Confiance, ÔC la Haine inuc- 
terée pane enColcre qui font des marques 
euidentes qu'elles ne refroidiffent pas le 
Cœur ny les Efprits \ ruifqu'elles fe font 
accompagner par des diuerfes paflions qui 
demandent de l'ardeur bc des forces. 

Concluons donc que la Haine en reti- 
rant les Efprits en dedans diminue la cha- 
leur des parties extérieures , & augmente 
celle du Cœur pour les raifons que nous 
auons dites. Mais adjouftons aufiï que ces 
effets ne fe font point par l'ordre de l'A- 
me, ny pour aucun vfage qu'ell'en veuil- 
le tirer , parce que dans les paffions de 
l'Appétit Concupifcible , elle n'attend au- 
cun fecours de la chaleur , ny de fes au- 
tres forces . comme nous auons dit , ces 
qualitez ne feruant de rien pour arnuer a 
la fin qu'elle s'y propofe. Ce font donc 
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des accidcns neceflaires qui par vne fuire 
inéuitablc accompagnent toufiours la re- 
traite des Efprits , fans que l'Ame s en 
auife nyqu'eU'ayt intention de les produi- 
re. 
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QV E L LES SONT LES 

Caufes des Charaâteres 
de la Haine. 

QVATRIESME PARTIE. 

mme la Haine eft la Maiflrclïc 
de toutes les Pallions qui ont le Mal 
pour objet , elle fe fert ordinaire- 
ment de leurs forces &; de leur addrefle 
dans les defleins»qu'elle forme contre luy: 
Le plus fbuuent fans qu'ell'ofe paroiftre, 
elle les fait agir toutes feules 5 Et quelque 
grand que (bit le defordre qu'elle caufe 
dans l'Ame , on a de la peine à remarquer 
aucun effet qui luy foit propre &c qui par- 
te immédiatement d'elle. Car félon qu'el- 
le fe trouue forte ou foible, ell'appelle à 
fon fecours les Pâmons courageufes ou ti- 
mides , pour l'ordinaire la HardielTe &£ 
la Crainte font les caufes principales de 
tous les Mouuemens Ô£ de tous les C ha- 
ra&eres qui paroiiTent en cette PafTion. 

R 
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De forte que fans eftre obligez de parler 
de l'Orgueil , des defleins de Vangeance 
6c de la Fureur qui l'accompagnent quel- 
quesfois 8c qui procèdent de la Hardieflej 
Ny de l'Eftonnement , de l'Inquiétude &c 
du Defefpoir , qui viennent de la Crainte; 
Ny mefme de tous les Chara&eres que cha- 
cune de ces deux Pâmons impriment fur 
le corps , nous n'aurons à examiner icy que 
fort peu d'effets qui appartiennent parti- 
culièrement à la Haine. Commençons 
donc par fes commencernens & voyons 

Pottrfitoy elle naifi ordinairement auec fi 
vourquoy ^ ^ amc tmt £ g A 0 f^ eftrm Car 

les com- r . i> » * 

mmee- bien qu'elle entre dans 1 Ame plus prom- 
mem delà p tcmcri t toutes les autres PafllonSjCom- 
fom "foi- me nous auons monftré, elle ne porte pas 
neantmoins «c elle le tumulte & la vio- 
lence qui fe trouue à- la nainance de quel- 
ques vnes. Les commencemens en font 
foibles ÔC légers , fouuent mefme ell'a fait 
«;rand progrez auant qu'elle fe falfe recon- 
noiftre ; Et à quelque excez qu'elle puifTe 
arriuer , fi elle n'eft follicitée par la Dou- 
leur , par la Crainte ou par la Colère , el- 
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le fait lcs#chofes aucc tant de froideur 
qu'il ùapabh que c'eft pluftoft la raifon qui 
la fait- agir , que le trouble 6c" le détordre. 
Tout cela vient fans doute de la nature 
du mouuement qui luy eft propre , lequel 
n'eft pas fufceptible de ces tranfports 6c de 
cette violence. Car puifque l'Ame ne fait 
autre chofe en cette rencontre que de le 
retirer en elle-mefme pour fe feparer ÔC 
sefloigner du Mal, 6c que les Efprits qui 
la fuiuent en fes mouuemens fuyent com- 
m'elle cet ennemy commun 6c" r entrent 
au fonds des entrailles : il cft comme im- 
poiTible qu'en cet eftat où elle le renferme 
&C rentre en foy-mefme , elle fe puiiTc pro- 
duire au dehors 6c qu'elle fe falfe paroi- 
ftre, n'ayant autre deflèin que de fe cacher. 
Et cela eft d'autant plus véritable, qu'elle 
ne fe précipite pas dans la retraite qu'elle 
fait , comme il arriue dans la Douleur 6c 
dans la Crainte , parce quelle ne fe figure 
pas le Mal fi grand ny fi proche , qu'elle 
doiue hafter fa fuite auec l'emprelîement 
queil'apporte en ces autres paffions. Or le 
Mal ne luy paroift pas û grand , parce qu'- 
il ij 
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il ne iay donne pas toute la cfcnonTance 
des defordres qu'il peut caufer, les premiè- 
res veues qu'ell'en a la furprennant&: luy 
oftant la liberté de les confiderer. C'cft 
pourquoy U perfonne que F on hait Je rend 
toufiours plus odieufe aucc le temps , parce 
qu'auec le temps on y découure de nou- 
ueaux fujets de Haine qui ne s'eftoient pas 
fait connoiftre au commencement. Il ne 
femble pas aulïl eftre fi proche , autrement 
il exciteroit la Douleur ou la Crainte , &C 
la Haine ne feroit pas toute feule comme 
nous fuppofons icy. Or il faut remarquer 
que le Mal peut eftre proche en deux fa- 
çons , par fa Prefence ou par fa Puiffance. 
Car celuy qui eft proche en effet, & qui 
n'a pas le pouuoir d'agir , foit parce qu'il 
eft foible de luy - mefme , foit parce que 
tout fort qu'il eft il peut eftre furmonte , 
paroift à l'Ame comme s'il eftoit vérita- 
blement en 1 oigne. C'eft pourquoj^s honJ 
mes courageux ne craignent pas les périls 
prefens parce qu'ils croyent auoir affez de 
forces pour les furmonter. J^i contraire 
les perfonnes foibles fe demant de leurs 
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forces, fe figurent toufiours les Maux plus 
pu UTans qu'ils ne font ; Et quoy qu'ils foient 
véritablement efloignez elles s'imaginent 
qu'ils viendront fondre fur elles à l'im- 
pourueu àC qu'ils les accableront auant 
qu'elles ayent le temps de fe mettte à cou- 
uert : De là vient aufli que la Haine qu'el- 
les ont pour eux eft toufiours accompag- 
née de Crainte , quelle fait connoiftre 
d'abord le trouble qWell'excite dans l'Ame. 



La mdu- 



La mauuaife Volonté eft vn effet fi or- uat p Vo . 
dinaire de la Haine qu'ell'a paffé dans les lonûtfvn 
Efcholes pour l'Eflence & pour la nature f^ e ( U 
propre de cette Pa(Tion. Et à la vérité c'eft 
le Chara&ere le plus certain qui la puilfe 
faire connoiftre. Car quand eîren eft ve- 
nue jufques là , on ne fçauroit plus douter 
qu'elle ne fe foit faifie de l'Ame , & que 
mefmes elle ne foit arriuéeau point qui la 
peut rendre complète &C confommée. 
Cependant il eft certain que toute forte 
de Haine ne va pas jufques à cét excez; 
jil femble mefme que ce n eft pas vn effet 
conforme à fa nature 3 ruifque tous les 

R iij 
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Mouuemens où coniilte cette Mauuaife 
Volonté font difFerens de celuy qui luy 
cft propre. Car Ci vouloir du mal à quel- 
qu'vn,c'eft délirer de luy nuire, ccft Ceré- 
jouyr des maux qui luy arriuent, c'eft ay- 
mer ceux qui le perfecutent , c'eft enfin 
entreprendre fur Tes biens , fur Ton hon- 
neur, fur fa vie ; il n'y a aucun de ces 
Mouuemens qui fe rapporte à la Retrai- 
te SC « la Fuke où coniifte la Haine ; ils 
luy font mefme contraires , & il faut de 
nécfcffité qu'elle ceflè quand ils viennent à 
le former. D'où il faut conclurre que la 
mauuaife Volonté doit eftre bien vtile au 
deffein que l'Ame fe propofe dans la Hai- 
ne jpuifque nonobftant l'oppofition qui fe 
trouue entr elfes, elle l'appelle fi fouuentà 
Ion fecours & que rarement voitonqu'vn 
homme en hayffe vn autre , qu'il ne luy 
veuille du mal en mefme temps. Voyons 
donc dequoy elle luy peut feruir &qu ell'eft' 
lafinpour laquelle ell'eft employée. Pour 
ce fujet il faut fe reifouuenir que l'Ame 
n'a point d'autre but ny d'autre viféedans 
la Haine que de s'efloigner du Mal, pour 
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éuiter le dommage qu'ell'en peut receuoir. 
Mais comme elle juge tres-fouuent que ce 
moyen n'eft pas allez puifTant pour l'en ga- 
rantir, eH 5 en cherche cf autres &: croit que 
le plus leur eft de luy ofter la puiffancede 
mal faire , foit en l'arrbibliiTant , foit en le 
detruilant tout à fait. Et c'eft de là que 
viennent tous ces delirs &£ ces delfeins qu'- 
ell'a de luy nuire ; Les entreprifes qu'elle 
fait contre luy ou contre les chofes qui 
luy appartiennent j lcs médilances 6c les ca- 
lomnies dont elle noircit fa réputation j 
parce qu'elle croit que ce font là des 
moyens propres pour diminuer ou pour 
luy faire perdre la puhTance de mal faire. 
Et cela eft fi véritable que quand l'Ame 
penfe eftre plus forte que le Mal & quel- 
le s'imagine eftre au deflusde les attaques, 
elle ne fe fert jamais de ce fecours &I fe 
contente de s'en efloigner fàns former au- 
cun defîein contre luy. Telle eft la Haine 
des grands courages &t des hommes puif- 
fans contre ceux qui font foibles ; ils ne 
les veulent point voir 6c les traittent auec 
mefpris 5 Mais ils ne leur fouhaitent 6c ne 
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leur font aucun mal , ils ne fe refiouyifent 
point de leurs difgraces èc n enuient point 
le bien qui leur arriue. Tell'eft encore 
celle que l'on a pour la plus part des cho- 
fes infenfibles ; car on en fuit bien la ren- 
contre &c la veuë , on n'en peut fupporter 
la prefence, quelques vnes mefme donnent 
de l'horreur : Mais elles n'excit nt aucun 
de ces mouuemens où confîfte la mauuai- 
le Volonté ÔC perfonnene dira jamais qu'il 
veuille du mal à des pierres qui l'auront 
blelfé ou à des alimens qu'il nayme pas ôc 
qui auront altéré fa fanté. La mauuaifç 
Volonté eft donc vn effet & vne marque 
de foibleffe , & par confequent on ne doit 
pas s'eftonner fi la Religion qui eft toute 
genereufe & magnanime jufques dans fes 
plus baffes vertus ,1a condamne non feule- 
ment comme la perte de la vie ci uile & du 
Chriftianifme , mais enco e comme vne 
aftion lafche ÔCcontraire à la perfection qu- 
elle enfeigne, & quelle tafche d'infpirer. 

S' La ^ aî " e e ft f 0U PÇ°™™fi & deffUnte, 
ufc P*"* <l ue lc Mal e ft d'vnc nature fi per- 

nicieufe 
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nicieule que l'Ame n'y penfe jamais qu'il &deffm 
ne la mette en peine & en foucyjElleiçait tf " 
qu'il fe communique plus promptement 
que le Bien , qu'il eft incomparablement 
plus fenfible que luy , &: qu'elle n'en peut 
eftre fi peu touchée , qu'elle n'en reçoiue 
vn grand dommage. Ôeft pourquoy elle 
l'obïerue auec foin, elle fe tient fur Tes gar- 
des &C ne fe croit iamais fi affeuiée que (a 
malice ne luyfoit fufpe£te. Et cet effet eft 
fi naturel à cette Paflion , que les animaux 
mefrae nous en donnent à tous momens 
des preuues &c des exemples. Quand ils 
fcntent ou qu'ils doutent que leur ennemi 
eft proche ils s'arreftent tout court s ils iet- 
tent la veuë de tous coftez , tout ce qui fe 
prefente à eux les allarme , le moindre 
bruit les eftonne,6c l'inquiétude où ils font 
fait afTez connoiftre leur fbupçon &c leur 
deffiance. Qu'on ne dife point qu'il n'y a 
que ceux qui font timides qui foient fu- 
iets à ces efmotions 5 On voit à toute heu- 
re que les plus forts & les plus farouches 
n'en (ont pas exempts , &; l'on peut dire 
que la terreur qui faifit le Lion quand il 

S 



138 LES CHARACTERES 

entend le chant du Coq ou le bruit des 
roues qui font pouifées rudement, ne peut 
venir d'ailleurs que du loupçon que ces 
chofes luy donnent d'vn plus grand péril , 
comme nous montrerons cy après. 

Il eft vray que cela paroift bien dauan- 
tage quand la foibleflè fe rencontre aucc 
la Haine ; car eftant plus exposée aux in- 
iures ell'a peur de toutes chofes penfe 
à tous les maux à tous les accidens qui 
luy peuuent arriuer. De là vient que la I 
mauuaife Volonté n'eft jamais fans défian- 
ce , parce qu'elle procède de foibleffe , com- 
me nous venons de dire j Et que la Haine 
. des vieillards, des femmes &c des melancho- 
liques eft la plus foupçonneufe de toutes, 
parce qu'ils font naturellement plus foibles 
que les autres. 

La mine Si celuy qui hait eft foupçonneux, il j 
eft crédit- ^ c nece fli t £ q U 'iJ Ç olt Crédule , du moins 

en ce qui concerne les dangers où il peut 
tomber, les deffauts que l'on remarque en 
fon ennemy bC les de(Teins qu'il a de luy 
nuyre. Car il n'y a aucun aduis qu'on luy 
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piiifTe donner làdefliis , qui ne le perfua- 
incontinent 5 La deffiance qu'il a defes 
forces , la mauuaife opinion qu'il a de forx 
ennemy ÔC le defir de le mettre en feureté 
luy failant croire facilement tout ce qu'on 
luy propofe de conforme à fes fentimens. 
De là vient qu'il efcoute fi fauorablemenc 
ceux qui l'aduerthTcnt des intrigues , des 
entreprifes ôt des embufches de l'ennemy 
quelques fupposées qu'elles foient ; ou'ii 
prend tant de plaifir à entendre parler 
de fes deffauts , de fes vices & de fes 
difgraces , quoy que le piusfouuent lame- 
difanceôc la calomnie en foient les au^ 
theurs : Et qu'enfin il fe confie fi aisément 
aux promenés qu'on luy donne de le fe- 
courir , aux occafions fauorables qu'on luy 
fait efperer &C à toutes les chofes qui peu- 
uent rendre fon party plus fort ÔC Ta van- 
geance plus affeurée. 

La Haine eft prefque toufiours accom- 
pagnée de XEnuie , parce que les biens & fe , 
les profperitez rendant les perfonnes plus 
puiflantes , il eft comme impomble qu'elle 

S ij 
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les voye arriuer à ion ennemy fans eftre 
touchée de la Douleur ÔC duDefefpoir où 
confifte l'Emue : puifqu'elle iuge auec rai- 
fon que Ton pouuoir croift auec fon bon- 
heur , 6c qu'en cét eftat il fera non feule- 
ment plus capable de luy nuyre,mais en- 
core qu'elle mefme fera moins capable de 
fe vanger de luy. Du premier vient la 
Douleur qu'elle reffent, du fécond le De- 
fefpoir où elle tombe : Et de ces deux Paf- 
fions fe forme l'Enuie , comme nous dirons 
en fon lieu. 

tfïZdU E1Ie eft ordinairement Cruelle , d'autant 
que le plus fouuent ell'eft foible. Car la 
Cruauté n'a prefque point d'autre fource 
que la foibleffe , qui perfuade à l'Ame que 
pour fe mettre en feurcté elle doit pren- 
dre tous fes auantages &; les porter iuf- 
ques aux dernières violanecs , foit pour! 
deftruire tout à fait l'ennemy , foit pour 
faire perdre la volonté que luy ou les au- 
tres auroient de luy nuyrc. Et bien que 
dans ces excez elle ne fane pas reflexion 
fur fa foiblefTe 5 il eft certain neantmoin's 
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qu'ell en a vn fecret fentiment qui fe mefle 
en tous fes delTeins , &C qui la porte fans y 
penferàpouruoiràfa defrence. C'eftpour- 
quoy la Haine des femmes ôt des hommes 
lafches eft timide au commencement , ÔC 
deuient à la fin la plus cruelle de toutes, 
quand leur ennemy eft tombé fbubs leur 
puhTance. Car il n'y a point d'outrages 
qu'ils ne luy fanent fouffrir , il n'y a point 
de violence qu'ils n'exercent fur luy , 6c fi 
leur animofité va iulques à la perte de fa 
vie, ils la luy oftent auec toute l'inhuma- 
nité dont ils (ont capables : Tout mort qu'il 
eft ils le percent de coups , ils luy arrachent 
les parties dont ils penfent auoir efté le plus 
ofFenfeZjôc leur rage va quelquesfois iuf- 
ques à cet excez qu'ils luy defehirent le 
cœur , 8c le mangent enfin comme des 
beftes féroces. 

Et certainement ilyavne Fureur bru- L * ****** 
taie ,c(ui fe mefle en cette Paflion &t a l m e £ Hr,e "~ 
tranfpbrte l'Ame hors d'elle- mefme , luy 
oftant tout à fait la raifon & l'humanité. 
Car s'eftant figuré l'enncmy plus odieux oC 

S iij 
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plus dangereux qu'il n'ell en effet , &: trou- 
uant contre fon attente l'occalion de pren- 
dre auantage fur luy , elle court auec tant 
d'impetuofité à la vangeance qu'elle ne fc 
peut plus retenir, ô£ paire ainfi au delà des 
bornes que la Nature luy a données. De 
forte qu'il y a toufiours detexcez dans les 
peines qu'elle fait fouffrir à l'ennemy ; fa 
mort mefme n'eft pas capable d'arrefter fa 
rage ; Et fon tranfport eft fi grand , qu'il 
luy ofte la connoifiance de l'eftat ou elle 
l'a mis , ÔC luy fait croire qu'après auoir 
perdu Ja vie il reffent encore les outrages 
qu'elle fait à fon corps. 

A la vérité c'eft là vn extrême aueugle- 
ment 5 Mais il eft ordinaire à toutes les paf- 
fions violantes qui troublent la raifan ô£ 
qui Fcmpcfchent de voir Ô£ de difeer- 
ner les obiets qui fe prefentent à elle : Ain- 
fi la Colère fe vange fouuent fur les cho-j 
fes infenfibles , fouuent la Peur fe veut fau- 
uer où elle trouue fa perte j parce qu'elles ne 
penfent qu'a la fin qu'elles fe font propo- 
sée , Ô£ ne confiderent point les obftacles 
qui s'y rencontrent. Ainfi la Haine qui eft 
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toute pleine des defirs de vangeance , &: 
qui ne fonge qu'aux moyens de les execu- 
cutcr , n'a point d'autres pensées que de 
defchirer,de percer, d'arracher les mem- 
bres de fon ennemy > Et quoy qu'elle luy 
ayt fait perdre la vie , elle fuit toufiours fes 
premiers defleins , &C ne s'arrefte point 
qu'elle n'ait fait tout ce que fa Fureur luy 
a confeillé. 

De ce mefme aueuglement procèdent 
encore la plus-part des autres extrauagan- 
ces qui paroinent au refte de fes actions. , 
Car il eft caufe qu elle mefprife toutes 
fortes de dangers &C qu'elle s'y oppofe té- 
mérairement , fans fonger qu'elle fe met 
au mefme péril où il veut îetter l'ennemy. 
Ceft luy qui la fait recourir aux poifons, 
aux maléfices Se aux afTamnats , fans confi- 
derer l'horreur de ces crimes ny la honte 
des fupplices qui les attendent. Ceft luy 
enfin qui luy fait entreprendre ces iniuftes 
violances qu'elle exerce contre les amis, 
contre les feruiteurs , en vn mot contre 
tout ce qu elle croit appartenir à la per- 
fonne odieufe ; ouoy qu'elle fçache bien 



144 LESCHARACTERES \ 

que toutes ces chofes n'ont point de part 
à fes deueins , ÔC ne font point coupables 
de la malice. 

LA d,tfe- H eft vray que la Colère tombe aufli 
rence q»'tl J ans l a mefme erreur , fa violance la ren- 
^""tïdant fubietc au mefme aueuelcment. Mais 

Hune & 

h colère, il y a cette différence qu'elle veut que 
l'ennemy fçache que ccft elle qui a fait le 
defordre ô£ le dommage , au lieu que la 
Haine ne s'en foucie pas , ÔC pourueu qu'il 
le fouffre elle ne fe met pas en peine de 
quelle part il le reçoiue. Et cela vient de 
ce qu'vn homme en Colère ne fait du mal 
que pour punir celuy quiluyafait iniure, 
afin que la peine qu'il fouffre luy oftel'en- 
uie de retomber dans la mefme faute : or 
cela feroit inutile fi celuy - cy ne fçauoit 
que c'eft vn chaftiment , &£ qu'il vient de 
la part de celuy qui eft offense. Il n'en effc 
pas ainfi de celuy qui hait , ce n'eft: pas 
feulement l'iniure receuë qui caufe fa paf- 
fien , toute forte de dommage la peut fai- 
re naiftre , Se quoy qu'il n'en ayt encore 
receu aucun , c'eft fouuent allez qu'vne per- 

fonne 
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forme foit en eftat de luy en faire pour 
l'obliger à luy vouloir du mal. Ainfi fon 
deûein n cftpas de le çhaftierny de luy fai- 
re perdre feulement la volonté de continuer 
l'orïence,maisil veut abfolument luy ofter 
la puiflance qu'ell'ade mal faire î De forte 
que pourueu qu'elle l'ayt perdue ,ilne fe 
doit pas mettre en peine qu'elle fçache que 
c'eft luy qui la luy a oftée. 

Il y a encore vne autre différence entre 
la Colère & la Haine qui vient du mefme 
principe ; c'eft que la Colère celîe quand 
i'ennemy tombe en vn grand malheur ou 
qu'il vient à perdre la vie. Car tous les 
defirs de vangeance qu'ell'auoit auparauant 
tombent alors , s'il faut ainfi dire , & meu- 
rent auecluy : fouuentmeime elle deuient 
fenfiblc à fes difgraces , & fe laiffe toucher 
aux fentimens que la compaflion infpirc 
pour les malheureux. Au lieu que la Hai- 
ne ne fe laiffe amollir par aucun accident 
qui puifle arriuer à l'ennemy , elle fe rit 
de fa calamité , fa mort luy donne de la 
joye , & quoy qu'elle deuft finir auec fa vie, 
elle dure encore après qu'il n'eft plus , & 
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perfecute fa mémoire &c fa pofterité. Cela 
vient difîe de ce que la Colère qui ne veut 
&C qui ne fait du mal à celuy qui luy à 
fait iniure, que pour luy ofter l'enuie de 
la continuer, perd ce deflein aiuTitoft qu'il 
n'eft plus en eftat de l'offenfer. Et com- 
me les grands malheur-s &c principalement 
la mort luy en oftent le pouuoir & la vo- 
lonté , il ne faut pas s'eftonner s'ils oftent 
aulïi à la Colère tous les defirs de van- 
geance,& s'ils luy donnent en fuite quel- 
ques fentimens de pitié & de commifera- 
tion pour les malheurs dont il eft accablé. 
Mais la Haine ne s'arrefte pas feulement à 
rcpoufTer l'iniure ny à chafticr celuy qui 
l'a faite, elle veut abfoîument la perte &: la 
ruïne entière de l'ennemy, & quoy qu'elle 
n'y contribue pas toufiours, ell'eft toujours 
bien aife quand cUarriuc ; parce qu'ellele 
confîdere comme vn mal qui la peut in J 
commoder en plufieurs manières , & qui 
luy donne par confequent l'auerfion & le 
fbucy qu'vn obiet fi fafcheux a de eouftu- 
me d'infpirer. Et comme l'Ame voit que 
ces mouuemens font contraires à la.tran> 
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quillitc &c à l'eftat parfait de la vie , elle 
tafche de s'en deffaire , en deftruifant la 
c auie qui les excite. C'oft pourquoy tan- 
dis que le mal luy paroift mal , elle ne peut 
s'empefeher qu'elle n'en délire la perte , 
on du moins , qu'elle n'ait de la joye quand 
elle fçait qu'cU'eft arriuée. Et parce que la 
réputation , les parens &; les amis font par- 
tie de la puhTance de l'ennemi , & qu'elle 
peut receuoir d'eux le mefme dommage 
que fa perfonne luy fait craindre , il ne faut 
pas s'eftonner (i ell'a pour eux la mefme 
Haine qu'ell'a pour luy ,fî elle tafche aufïi 
de les deftruirc , &c fi tout mort qu'il eft 
elle les pourfuit encore , comme les reftes 
de fa tyrannie , 6C les inftrumens de fa 
malice. 

Dans ces fentimens &c dans ces deflèins u mine 
elle n'a garde de deuenir fenfibk aux mal- e fi wfcn z 
heurs &C aux difgraces. Car puifque hf ,blt - 
Nature n'inlpire la compaffion que pour 
nous engager à fecourir ceux qui font af- 
fligez , la Haine qui ne cherche que la rui- 
ne &C la p&rte de la perfonne odieufe ne 
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peut iamais reffentir de la douleur pour 
les maux qui luy arriuent , puifqu'elle les 
fouhaite , &C qu'ell'en eft bien aife ; Ny eftre 
touchée du defir de les foulager, puilqu- 
clle ne fonge qu'a les accroiftre. 

ElU abonZ ^es çJïCenaccs & les Imprécations , dont 
de en Me- ell'eft û. abondante y ont le mekie motif 
naces & qu'elles ont dans la Colère, mais elles n'y 
jEwT*" ont P as l'ardeur &: la véhémence dont cel- 
le-cy les anime. Car elles s'y font auec tant 
de froideur, qu'il femble que c'eft la rai- 
Ton qui les infpire pluftoft que la paillon. 
Et c'eft vn Charaelere fi certain de la Hai- 
ne, que lors que l'on voit vn homme qui 
d'vn fens raffis & iàns emportement médit 
d'vn autre , le menace d>C luy fouhaite quel- 
que malheur, on peut afïeurer que c'eft la 
Haine & non pafr la Colère qui le fait par- 
ler. Or le motif qu'elles ont toutes deux 
en cette rencontre , c'eft d'afFoiblir l'enne- 
mi par le mai qu'elles luy préparent ou 
qu'elles luy défirent. Car les Menaces font 
les marques du deflèin qu'elles veulent ou 
qu'elles feignent de vouloir exécuter elles- 
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lïiefmes 5 Et les Imprécations le font du dé- 
fit qu'elles ont que d'autres caufes plus puif- 
fantes , fartent ce qu'elles ne peuuent faire 
pour les deftruire, Mais elles fe font dans 
la Haine auec froideur , parce que le nîou- 
uement où confifte cette palTion eft con- 
traire à l'ardeur &c à la violance qui accom- 
pagne celuy de la Colère , comme nous 
auons dit cy-deuant. 

Il n'y a point de palTion où le Defpit & ElUeJl dé- 
la Colère entrent fi facilement que dans la ^ &c °" 
Haine, parce qu'il n'y en a point qui ait 
plus de difpofition pour les faire naiftreque 
celle-là. Car puifque pour les exciter , il • 
faut qu'il y ait vne iniure faite à delfein , 
que l'on en foit touché Ô£ qu'on ait defir de 
la repoufTer : il eft certain , que toutes ces 
conditions fe rencontrent aifement & tres- 
fouuent en celuy qui hait. Dans l'opinion 
qu'il a que fon ennemi luy veut du mal , 
il ne doute point qu'il ne cherche toutes 
les occafions de luy faire iniure ; Rien de 
fafcheux ne luy arriue , qu'il ne l'en croye 
l'autheur ou le complice 5 Et les chofesme- 
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me qui font indifférentes , panent dans Ion 
efprit pour des effets de fa mauuaife vo- 
lonté. E>e forte que dans le reffentiment 
qu'il en a , &c dans le pouuoir où il penfe 
eftre d'en tirer la vangeance , il ne manque 
jamais de tomber en l'vne ou l'autre de ces 
pallions ; Lefquelles , comme nous auons 
montré, ne font différentes que du plus ou 
du moins; Le Defpit n'effant qu'vne légère 
Colère qui cil proportionnée à la petite/Te 
de ïiniure,ou à la foibleffe dans laquelle 
il fe trouue qui l'empefche d'efclater d'a- 



uantage. 



^fmuQ ° n ^ pCUt dire toUt autant du Vtflain 
%mHje ' & de l'Indignation, puifque leDefdain en: 

vne Colère mefprifante , & que la Haine 
trouue mille rencontres où elle melprife 
auec delpit les attaques de l'ennemi qu'el- 
le juge ou qu'elle feint eftre peu confidera- 
bles. Pour l'Indignation, elle peut naiftre 
des iniures que l'on fouffre , quand on con- 
lidere qu'on ne les a point méritées, ou des 
biens qui arriuent à l'enncmy , dont on le 
croit indigne. Et ces chofes arriuent fi 
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fouuent dans la Haine , qu'on peut dire 
qu'eU'eft à toute heure agitée de l'vn ou de 
l'autre de ces mouuemens. 

Mais quoy qu'elle fe IauTe ainfi empor- E ^ e p.^ 
ter à ces partions qui font naturellement iete à U 
courageufes ÔC hardies , cela n'empefche Craintc 
pas quelle ne reffente auffi celles qui font "J?^"' 
Timides. Ell'a mefme plus de difpofi- 
tions pour celles-cy que pour les autres, 
parce qu'outre qu ell'eft ordinairement ac- 
compagnée de la Foibleffe qui eft la fource 
de toutes les paffions timides ; Le mouue- 
ment qui luy eft propre eft plus conforme 
au leur , qu'à celuy des Courageufes , au£- 
quelles il eft directement oppofé-, comme 
nous auons monftré cy-deuant. Et partant 
il ne faut pas s'eftonner fi la Crainte &C le 
Defefpoir furprennentfi fouuent ceux qui 
hayffent , parce qu'auec ces difpofitions gé- 
nérales ils fe figurent que leur ennemy ne 
manque ny de forces ny de rufes pour les 
opprimer, &: qu'ils font à tous momens 
dans le péril de tomber dans les pièges qu'il 
leur tend, ou d'eftre expofez a. fa violence. 
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Car bien que les naturels timides foient 
incomparablement plus fufceptibles de 
ces impr cillons que les autres 5 ceux qui 
font courageux n'en font pas neantmoins 
exempts , puifqu'ils pafluTent fouuent à la 
veuë de l'ennemi quelque foible qu'il foit, 
qu'il y en a qui tremblent quand ils l'abor- 
dent, &: qu'en effet il peut ertre plus puik 
lant qu'ils ne font, &: leur donner des le- 
gitimesfubiets de Crainte & deDefefpoir 
Il ert vray que leur Courage & la Con- 1 
fiance naturelle qu'ils ont en leurs forces 
ne fouffrent pas long temps ces foiblertes 
ils reprennent bien-tort les partions qui leur 
font conformes , & fe condamnent eux- 
mcfmcs d'eftre tombez en de fi lafehes 
fentimens. 

fiïf" p Z 0 *"* eft au[îl dc ^ frite de cette 
lailion, principalement quand ell'eft fouJ 
rtenue du Courage. Carceft la fource du 
mcfpris quelle fait delaperfonne odieufe 
des paroles arrogantes auec lefquelles elle 
la traite & des auantages qu'elle prend fur 
elle en toutes rencontres. En effet puifque 
r . l'Orgueil 
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l'Orgueil eft vne cnfleure, &c comme vne 
extenfion immodérée de l'Ame , par laquel- 
le elle s'cfleue plus quelle ne doit , &s'eftf-fr 
me en fuite plus grande quelle n'cftjil ne 
faut pas s'eltonner û la Haine qui n'a point 
d'autre but que de deflruire l'ennemi , qui 
pour ce fujet en cherche fi foigneufement 
le foible &: le deiraut , &: qui en diminue 
le pouuoir autant qu'elle peut : il ne faut 
pas , dis-ie , s'eftonner fi elle fe figure à la fin 
d'cftre plus puiffante que luy , li elle con- 
çoit des dehïs & des efperances confor- 
mes à cette pensée , fi après elle donne 
entrée à la confiance èC à la prefomption. 
Car fe rempliflant de toutes ces chimères, 
elle s'enfle infenfiblement, ôcfe trouue en- 
fin dans cette bourMeure & dans cette 
extenfion déréglée où confifte l'Orgueil. 
Auffi quand ell'en eft venue jufques là , pen- 
fant alors eftre plus grande ÔC plus forte 
qu'elle n'eften effet, elle ne confidcre plus 
l'ennemi que comme s'il eftoit au deflous 
d'elle , elle le traitte auec mefpris , 
veut faire connoiftre en toutes fes aétions 
l'auantage qu'elle penfe auoir fur luy , 
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& le peu d'eftime quell'en fait. 

Elle s'en- \lEnriûy eft vne autre paffion où celuy 
f"vc. qui hait tombe facilement , quand il f e 
trouue en la compagnie de fon ennemy, 
ou quand il entend parler auantageufement 
de luy. Car puifque c'eft vn certain cha- 
grin inquiet qui vient à l'Ame de la durée 
des chofes qui luy font defagreables , com- 
me nous monftrerons plus amplement au 
difcours de la Douleur , fe voyant enga- 
gée à fouffrir vn fi fafchcux objet,, le cha- 
grin & le defpit la furprennent , elle craint 
de demeurer long temps en cét eftat, elle 
defire d'en fortir , & ces panions ' qui 
font naturellement impatientes luy don- 
nent de l'inquiétude , qui fe change fou- 
uent en vne certaine laffitude & langueur 
de/prit où elle tombe par le peu d'efperan- 
ce qu'ell'a, de voir bien-toft finir fapeine.. 

Ce font là les Caufes des Chara&eres 
que la Haine imprime dans l'Ame : Exa- 
minons maintenant ceux qu'elle imprime 
fur le corps. 
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Nous auons dit au commencement qu'ils 
eftoient en petit nombre , parce que c'eft 
vne paffion qui ne fe produit guiercs au 
dehors, le mouuement où elleconfiftefai- 
fant retirer l'Ame 6c les Efprits au dedans. 

Yn des premiers & des plus manifeftes *f 

1 1 1 1 -n dcjtoitrnc 

Chara&eres corporels de la Haine paroilt i es yeux 
dans les yeux , quand ils fi détournent pour de dejfus 
ne voir pas l'ennemy qui fe prefente. Ce Cemem J' 
qui fe fait tantoft par vn (impie mouue- 
ment du corps de l'œil , tantoft en portant 
ktefte de l'autre coftéj Quelques fois mef- 
me en luy tournant le dos. Et tous ces 
mouuemens font fi propres à cette Paulon, 
que lors qu'ils fe font de delfein formé 
pour ne voir pas quelque chofe qui def- 
plaift , c'eft elle feule qui en eft la caufe. 
Car quand ils fe remarquent dans la Hon- 
te , dans la Crainte , dans la Colère &C dans 
le Defdain , c'eft à caufe qu'elle fe trouue 
méfiée auec elles. En effet , il n'y a point 
de mouuement qui exprime mieux le mo- 
tif de l'Ame , ÔC l'agitation qu'elle fouffre 
dans la Haine que celuy-là. Car le deflein 

V ii 
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qu'elle y ac'eft de sefloigner du mal, 6c 
comme c'eft par le moyen des fens &'du 
mouuement des parties qu'elle s'vnit auec 
les objets extérieurs ou qu'elle s'en fepare il 
ne fautpas douter que les yeux , qui font fes 
plus nobles & Tes plus mobiles organes, ne 
Côïét les premiers qui exécutent Tes de/Teins. 
De forte qu'elle ne peut mieux ny plus faci- 
lement faire connoiftre qu'elle fe fepare 6c 
s'efloigne du mal, qu'en oftant la veuë de 
demis luy. Mais encore comme cet efloi- 
gnement n'eft pas vne fuite ny vne retrai- 
te qu'elle fa/Te de front, s'il faut ainfi dire, 
& qu'elle fe de/tourne de luy fans le vou-' 
loir plus confiderer , d'où vient qu'on a don- 
né à ce mouuement le nom d'Auerfion , 
elle fait aufïi faire aux yeux , à la telle $c 
à tout le corps mefme vn pareil mouue- 
ment les faifant tourner d Vn autre cofte. 
Que fi l'Auerfion n'eft pas fi grande , il n'y 
a que les yeux qui fe détournent • Mais 
quand ell'eft plus forte , la tefte, Se enfin 
tout le corps fuiuent ce mouuement. 

Elle le re- 

^rde de £e Regard de trauers eft encore vn Cha- 
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ractere de la Haine , mais la HardiefTe y a tnuers. 
grande part. Car comme il eft compose 
de deux mouuemens differens , l'vn par le- 
quel les yeux fe jettent impetueufement fur 
lennemijScl'autre par lequel la tefte fe tour- 
ne vn peu de l'autre côté. Celuy-cy marque 
l' Aueriion qu'ell'a contre luy , comme nous 
venons de dire : Mais l'autre procède de la 
HardiefTe , parce que c'eft vne forte d'atta- 
que , ces regards eftant comme autant de 
traits qu'elle penfe lancer fur i'ennemy,&: 
luy feruant ordinairement de muettes ôc" de 
fecretes menaces. C'eft pourquoy ils fe re- 
marquent aufTi dans la Colère , dans l'In- 
dignation &C dans le Defdain , parce que 
la HardiefTe entre dans ces paffions là. Et 
généralement parlant toutes celles où l'Ame 
ne fait point d'effort pour attaquer le mal 
ne connoiffent point cette forte de regards, 
Se" par confequent il faut qu'ils procèdent 
de la HardiefTe , qui eft la feule entre les 
paffions fimples qui attaque. 

Or quoy que le Regard de trauers foit 
commun à toutes ces paffions , il y a neant- 
moins quelques conditions qui en font la 

V iij 
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différence àC qui le rendent propre à cha- 
cune. Car dans la Colère l'ardeur &; l'im- 
patience qui ne la quittent jamais , le di- 
ltinguent manifeftément de cekiy qui fc 
fait aux autres. Dans l'Indignation l'Ame 
fait fecoiier la tefte , pour monftrer qu'elle 
n'approuuc pas que le bien ou le mal ar- 
riue à ceux qui en font indignes. Dans le 
Dcfdain , elle fait hauffer le nez , pour mar- 
quer fon mefpris. Mais dans la Haine au- 
cun de ces mouuemens ne paroift fi ces 
palfions ne fe méfient auec elle , &C il n'y a 
rien qui accompagne ce Regard que la Cc- 
uerité qui luy eft erfenticlle ; Laquelle ne- 
ftant autre chofe qu'vne fermeté rude ÔC 
chagrine , comme nous auons monftré au 
traité de la Hardiene , confirme la pensée 
que nous auons, que ce Regard eft vn ef- 
fet commun à la Haine & à la Hardiefle: 
puifque la prefence du mal caufe l'Auer- 
fion ÔC le Chagrin , ÔC que la Hardieffe de- 
mande cette fermeté , comme vne condi- 
. tion propre pour attaquer. 

Mais il y a deux dimcultez qui peuuent 
naiftre icy, l'vne , que nous auons mis ce 
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Regard pour vndes Charatteres de iaHar- 
dielTe confiderée comme vne paflion fim- 
ple y car fi cela eft la Haine ne contribue 
point a cette adion. L'autre , qu'il n'y a 
pas d'apparence que la Hardieffe qui eft 
toute courageufe , qui a toufiours grande 
opinion de fes forces , (bit caufe d'vn effet 
qui procède ordinairement de la Foibleffe: 
Eltant vne chofe certaine , que ceux qui 
font foibles & qui ne fe peuuent vanger, 
regardent ainfi leur ennemy 5 Et que ce Re- 
gard eft autant vne marque de leur îm- 
puiffance que de leur mauuaife volonté. 

Pour refpondre à la première , il faut fe 
reifouuenirdeceque nous auons dit; qu'il 
n'y a que l'Amour &C la Haine qui loient 
véritablement fimples , &C que toutes les 
autres ne font appellées ainfi qu en com- 
paraifon de celles qui font plus composées. 
En effet comme elles ont toutes le Bien ou 
le Mal pour objet, & que le Bien produit 
toufiours l'Amour , comme le Mal tait 
toufiours naiftre la Haine; Elles ne peuuent 
jamais fe former qu'elles ne prefuppofent 
IVne ou l'autre de ces payons , àc par con- 
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lequent la HardiclTe qui attaque le Mal 
prefuppofe toufiours la Haine , &; quaud 
elle fait le Regard de trauers c'eft auec le 
fecours de la Haine dont ell'eft accompa- 
gnée. 

Quand à la féconde , on doit remarquer 
que tous les mouuemcns de la Hardieiîe 
ne portent pas le nom de HardiefTe,&; que 
la commune façon de parler ne le donne 
qu'à ceux qui font les plus confiderables, 
& que l'Ame employé pour vaincre les 
grandes difficultez. De forte que ceux qui 
font légers , de peu de durée & qui atta- 
quent de foibles cnnemys , ne prennent 
point- le nom de Hardieffe , quoyque c'en 
Ibient fouuent d'aulfi véritables mouue- 
mcns que les autres. Car tout mouue- 
ment qui part du Courage pour attaquer 
le mal , eft vn véritable mouuement de la 
Hardieffe , comme nous auons monftré. Or 
quoyque les premiers ne fe rencontrent 
point auec la foibleflc, & qu'il faille pour 
les produire qu'on ait beaucoup de forces, 
ou du moins qu'on en ayt vne grande opi- 
nion > cela n eft: pas neccflâirc aux autres, 
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il n'y a point d'animal fi foible ny fî ti- 
mide , qui ne fane à toute heure des ef- 
forts pour attaquer les difficultez qu'il ren- 
contre. Ainn" il n'y a point d'inconuenient 
que la Haine fe trouue aucc la Foiblefl'e , ô£ 
qu'elle foit neantmoins accompagnée de 
quelque Hardi eue pour former le Regard 
dont nous parlons. Mais fî ell'eft animée 
de cette HardiefTe qui eft fbuftenué" de la 
grandeur du Courage , le Regard de tra- 
uers qu'elle forme , fe fait auec la fierté 
qui luy eft ordinaire , comme nous auons 
dit ailleurs. 

Vn autre forte de Regard paroift quel- 
quesfois dans la Haine , qu'il n'eft pas aisé lw(m /,>. 
de deferire ny de nommer ; C'eft lors que 
celuy qui hait fe trouue engagé par necef- 
lîtéou par bien-fcance de regarder fon en- 
nemy. Car il jette les yeux lur luy dételle 
manière , qu'il femble qu'il veut le voir ô£ 
ne le voir pas en mefme temps , fa veuë 
n'eft ny ferme ny arreftée , Ô£ la viuacité 
femble en eftre amortie ; a tous momens 
il bahTc les paupières , ôC tout fon vifage 

X 
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paroift interdit &C déconcerté. On ne peut 
mieux reprefenter ce regard que par celuy 
des Criminels quand ils voyent le lieu ou 
les inftrumens de leur fupplice ; ou par 
celuy que la Honte àc le Refpect ont ac- 
couftumé d'exciter : De forte qu'on peut 
dire que les mefmes caufes qui le produi- 
fent en ces rencontres , le forment aulïi dans 
la Haine. Or il eft alfeuré que la Crainte 
qui domine en ces pâmons , leur fait faire 
ce Regard : Car comme elle retire les ef- 
prits en dedans , les yeux perdent leur vi- 
uacité , ÔC la veuën'en peut eftre afleurée: 
Et dans la neceflité où l'Ame fe trouue de 
regarder l'objet qui luy donne de la Crain- 
te, elle forme comme vn Regard incertain 
& douteux , ell'abbat de temps en temps 
les paupières &C les releue tout aum-toft, 
pour voir ce qu'elle craint ; Et elle refpand 
fur tout le vifagevn certain air, qui mar- 
que la furprife àc l'irrefolution où ell'eft. 
Quelques vns appellent ce Regard, Rctra- 
ftus retiré , on le pourroit aufli nommer 
contraint ou interdit. 

Il y a» encore d'autres Regards qui fe re- 



DE L A H A I N E. /F. Partie. 189 
marquent dans la Haine , comme le Re- 
gard faroufche, le furieux, l'inquiet , &c 
Mais ils viennent de la Hardieiîe , de la 
Colère, du Defir&des autres partions qui 
fe méfient auec elle. ^ 

Si l'on prend mefme garde a ces cinq 
eftats où nous auons dit qu'vn homme qui 
hait le peut trouuer , a fçauoir , quand il 
eft fcul&quil penfcàfon ennemy ; quand 
il entend parler deluyjQuand il eft en a pre- 
fencei quand il fe vangeiEt quand il ne le 
peut vanger : On trouuera que tous les 
changemens bC les altérations , qui dans ces 
rencontres paroifTent fur fon vifage 8c au rc- 
fte de fon corps,ne viennent pas immédiate- 
ment de la Haine , mais de ces autres mou- 
uemens de l'Ame qui fe ioignent auec elle. 

En effet ce mfp morne , ce fourni abba- U^Pg 
tu & ce refard fixe & immobile quil a 11 mm 
fouuent quand il eft feul,font les effets du 
chagrin que luy donnent toutes les ral- 
cheufes pensées dont il s'entretient. Car 
il ne fonse pas feulement aux imuresquil 
croit auoir receuës,il confidere encore les 

X ij 
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difricultez 8c les trauerfcs où il peut tom- 
ber i il pénètre dans les delfeins de Ton en- 
nemy , &; gefne Ton efprit pour trouuer les 
moyens de s'en garantir , ou de s'en van- 
ger. 

Dans vne fi forte application , les Efprits 
quifuiuent le mouuement de l'Ame fe re- 
tirent au dedans , &c emportent auec eux 
la viuacité qu'ils répandoient fur le vifagej 
Les fourcils s'abbatent n'eftant plus foulte- 
nus par eux , ôc le regard fe rend fixe Se 
immobile, les yeux fe mettant envneftat 
conforme à l'attachement où l'Ame fe trou- 
ue ; ou pour mieux dire , demeurant dans 
la mefme poflure où elle les a lailTez en fc 
recueillant en elle-mefme. Car ne fongeant 
plus à les faire mouuoir , & retenant les 
efprits qui les deuroient mettre en action, 
ils demeurent fixes & arreftez fans bahTer 
les paupières , 8£ fans difeerner mefmc Us 
obiets fur lefquels ils font attachez.. 

I 

v'oùnaif- Cette profonde refuerie eft aufli cau- 
ftntlesfo»- [ c d es Sotifbirs , qui l'interrompent de 

pirs (Uns * >— < 11 r • 

U Haint temps en temps > Car comme elle rait: 
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nerdrc à l'Ame le fouucnir des aftions cor- 
Uelles eiïempefche que la refpiration ne 
tti âuffi gLde te auffi fréquente q» d 
eft de befoinïne forte que pour fuppleer 
Uedeftaut.l-Ameeftcontramtedelere- 

ueiller de temps en temps 8£ de tare 
ces longs foufpirs pour rafraifchir le Cœur 
en LLnnant plus d'air , U le defchar- 
feint des fumées qui s'y font retenues, 
f "le nous auons monftré plus particu- 
le rement au Traité de l'Amour , en par- 
Ut des foufpirs dont ell'eft S fceonde- 

En fuite o P n voit qu'il le mort les lèvre 
qu'il branle la tefte , qu'il frappe la teiie 
dupied^yU-urm^^d^ 

croit auoir receuës : Ma.s ceft yn Colère 
qui fe trouue imputante par 1 abfence de 
lennemy , 8c qui eft. contrainte de redu.- 

auons dit au Chapitre oc 1* 

Quand il entend parler de fon ennemy £ 
— X 11) 
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^' 1 J^ me ' M rougît , le cœur luy bat, il dénient inquiet \ 
parce que le defpit qui le faifît luy enflam- 
me le cœur & luy fait monter le fang au 
vifage : Et le trouble où il eft auec l'impa- 
tience qu'il a de fçauoir ce que l'on en di- 
ra , eft caufe qu'il ne peut demeurer en place 
ny en vne mefme pofture. 

* l fr oueU Que fi Ton en parle auantageufement, 
alors Jl fecoue la tefie pour monftrer qu'il 

ilhtujfde n'en approuue pas le difcours : // haujfe le 
nez, pour faire connoiftre le mefpris qu'il en 
fait 5 Et forme vn ris mocqueur ou defdaigneux 
pour tefmoigner qu'il fe trouue furpris par 
de fi ridicules & de fi extrauagantes paroles. 
On peut voir plus particulièrement aux 
Traitez de la Colère & du Ris , comment 
tous ces effets fe produifent. 

f*f"ua!l. ^* a * s ^ ^ aut examiner icy pourquoyy/ 
1er. baaille fi fouuent quand on parle long temps 
à l'aduantage de fon ennemy . Car bien que 
l'on ne doute point que c'eft parce qu'il 
s'enniiye; La difficulté eft de fçauoir com- 
ment c'eft vn effet & vne marque de l'En- 
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n iiy. On dit bien que le Baaillement fe 
fait quand la nature fe veut defcharger 
des vapeurs qui font retenues à lentour 
du gozier &c des mafchoires , comme il ar- 
riue ordinairement au commencement des 
fièvres , ou quand la co&ion ne s'eft pas fai- 
te parfaitement , ou quand on a enuie de 
dormir. Parce que l'ebullition des humeurs 
fait efleuer quantité de fumées efpaifles èc 
groflleres au commencement des accez , 
que l'indigeftion engendre beaucoup de fla- 
tuofitez ,&: qu'vne partie de la vapeur qui 
monte au cerueau pour produire le fom- 
meil fe gliffe en ces parties qui font mol- 
les &C fpongieufes. Ceft pourquoy.la na- 
ture qui ne peut fouffrir cét amas fans en 
eftre incommodée, fait mouuoir les muf- 
clcs qui font en ces lieux , lefquels en fe 
comprimant Ô£ fe referrant chalfent ces fu- 
mées qui s'y font introduites ÔC font ou- 
urir la bouche pour leur donner vn plus 
libre paffage. Mais quoy que tout cela foit 
véritable , on ne voit pas comment 1'Enniiy 
peut caufer le mefme effet. Car puifqu il 
faut des vapeurs pour faire baailler , il eft 
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neceuaire qu'il les trouuc toutes amaflees, 
ou qu'il les produife de nouueau ; s'il les 
trouue amaflees , pourquoy ne baailloit-on. 
pas auparauant ? pourquoy ne baaille-t-on. 
pas fans qu'il y Toit? S'il les produit, ce ne 
peut eftre que par la retraite ou par le 
relafchement des efprits: Cependant il y a 
mille autres rencontres où. l'vn ôt l'autre 
de ces accidens fe trouuent ÔC ou ils font 
mefmes plus grands qu'ils ne font icy fans 
caufer le baaillement. 

Pour moy ie penfe qu'il en arriue icy 
comme dans beaucoup d'autres effets qui 
fe font tantoft par deflein Ô£ pour vne fin 
que la Nature fe propofe , tantoft par pure 
necelïïté. Quand la Nature agit par deflein 
elle fe rend maiftreflè de la matière ô£ la 
difpofe comme il luy plaift pour arriuer 
à fa fin : Mais quand c'eft par necefllté , la 
matière eft en quelque façon maiftreflè de 
la Nature &C la contraint d'agir. Dans lesj 
exemples propofez , l'abondance des fu- 
mées oblige l'Ame à faire le baaillement 
pour defeharger les parties, Se c'eft la ma- 
tière qui l'excite à faire ce mouuement. 

Mais 
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jSlais dans l'Ennuy il y a vne fin particu- 
lière qu'elle fe propofe qui donne le com- 
mencement à cette a&ion , & ces fumées 
ne font que les inftrumens dont elle fe fert 
pour y arriuer. La queftion eft donc de 
fcauoir quelieft cette fin , &: quel eft le 
but £t le motif de l'Ame dans ce baaille- 
ment 

Certainement fi on confiderc que lors 
qu'on eft feul , l'Ennuy fait rarement baail- 
ler, que c'eft principalement en compa- 
gnie quecelaarriue,oniugera incontinant 
que l'Ame veut faire connoiftre l'eftat où 
elle fe trouue , 6C qu'elle demande des tef- 
moins qui prennent garde à ce qu'elle fait 
comme il arriue dans le ris ÔC dans les lar- 
mes. De forte que tout demefme que ces 
actions font les marques dont elle fe fert 
pour faire paroiftre la furprife agréable ou 
fafcheufe qu'elle reffentjLe baaillement eft 
auffi vn figne pour lequel elle découurele 
dégouft où elleft , & le defir qu ell'a de 
s'en défaire. Et comme dans la Douleur 
elle efpraint les humiditez du cerueau pour 
les faire couler en pleurs croit en fuite 

Y 
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qu'en les faifant fortir elle fe defeharge dé 
la triflefle quelle reffent : Aufli dans 1 En- 
niiy quelle foufFre , elle tafche de chafter 
les fumées qui font dans les mufcles com- 
me û* la caufe de fon dégouft deuoit s'en 
aller auec elles. Ceft là à mon aduis I a 
véritable raifon des frequens baaillemens 
que fait vn homme qui fe trouue contraint 
d'eftre dans la compagnie de fon ennemy 
ou d'entendre parler de luy auantageufe- 
ment. 



// ouurc Mais quand on en dit du mal Jl auan- 

SrUbL c f U u fi e & lc cor P >fin front seftend & 
chc s eftargit , fis yeux deviennent plus grands , 
g£/ tenant la bouche à demy ouuerte il no fi 
frefîjue refpirer , qui font des effets du àc- 
fir & de la joye qu'il a d'apprendre fes dé- 
fauts, &de l'attention qu'il apporte au ré- 
cit que Ion en fait : Car le Defir fait auan- 
cer la tefte & le corps , la Ioye eftend le 
front & l'Attention fait ouurir les yeux Se 
la bouche comme fi c'eftoient les paffages 
par où la voix ÔC les paroles doiuent en- 
trer. 



delà haine. /F. Partk. 171 

Et certainement quoy que l'Ame fc 
trompe dans l'ouuerture des yeux qui eft 
inutile au fens de l'ouye , &C qu'elle fafTe ce 
niouuement par vne erreur où les paflions 
la font fouuent tomber, luy perfuadant que 
ce qui eft vtile à vn deflein le peut eftre à 
vn autre : il n'en eft pas de mefme de tou- 
uerture de la bonche , qui fert de quelque 
chofe pour entendre plus diftinc~tement le 
fôn &C la parole. Car outre que la refpira- 
tion qui fe fait en ouurant la bouche ne 
caufe pas tant de bruit que lors qu'elle fe 
fait par le nez dont le paflage eft plus eftroit, 
& où par confequent l'air eft plus contraint 
ÔC plus prefte } Et que la voix fe fait mieux 
entendre quand il n'y a point d'autre bruit 
pour petit qu'il foit qui fe mefle auec elle, 
d'où vient mefme que Ton tafche alors de 
refpirer plus doucement : il eft certain qu'il 
yavn canal qui va du palais au dedans de 
l'oreille qu vne portion du nerf qui fait 
le fens de l'ouye defcend dans la bouche ÔC 
fe refpand dans le gozier & dans la racine 
des dents ; d'où vient qu'il y a de certains 
fons qui font mal aux dents j oue ceux qui 

Y ij 
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font fourdauts ont la voix rauque , & quë 
la toux furuient en fe nettoyant trop ru- 
dement les oreilles. Cela eflant ainfi , il ne 
faut pas douter qu'en ouurant la bouche, 
le fon qui trouue encore ce pafTage pour 
fe porter à louve , &C qui rencontre les dents 
qui par leur dureté &C par leur feichereûe 
le conferuent & le fortifient , ne fafle vne 
plus forte impreffion fur le fens,ÔC nefoit 
par confequent plus diftinclement entendu 
que s'il n'y entroit que par fon ouuerture 
ordinaire. Et cela.eft fi véritable qu'en fe 
boufehant mefme les oreilles, fi on prend 
auec les dents le manche de quelque in- 
ftrument de mufique , on en entendra 
mieux le fon que fi elles eftoient débou- 
chées, parce que le fon ne fe perd pas dans 
l'air , &; qu'il fe conferue par la fecherelfe 
des organes à trauers lefquels il pafle. 

La caufe du Branlement de tefie & des 
mains qud abbatjfe doucement , pour mon- 
trer qu'il ap prou ue ce que l'on dit contre- 
l'ennemy, a.efté expliquée dans les Cha- 
raderes de la Colère. Les Exclamations 
qu'il fait en fuite font des effets du Defir 



DELAHAINE. IV. Partie. 173 
& de laloye qu'il reflent en ces occafions. 

Quand à la rencontre de l'ennemy ilpaflit, 
qu'il jrtjfonne & que les genoux luy tremblent 
c eft la fuite des efprits qui en eft la caufe. 
Mais elle procède de la Crainte ou de la 
Hardiefle que cette veuë excite dans Ton 
Ame ; car ces deux pâmons font capables 
de produire ces effets-là , comme nous 
auons dit au difeours de la Hardieffe. Et 
il tombe dans l'vne ou dans l'autre félon 
l'eftat 6C la difpofition ou fe trouue alors 
fon courage. 

Toutes les violâmes qu'il fait en fuite , 
& le tranfportqm paroiftfur fon vifage ÔC 
dans fes actions , viennent de la Colère ô£ 
de la Fureur dont il eft agité. 

Mais lors qu'il a perdu l'efperance de fe 
vanger c'eft la Trifteffe , la Crainte Se le 
Defefpoir qui font la plus^part de ces gran- 
des altérations 6c de tous ces .changement 
qui fe voyent en luy, dont nous parlerons, 
aux traittez de ces pallions. 

II ne nous refte donc plus icy qu a exa- ^ ^ 

Y iij 
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U mine, miner quel eft le Pouls de la Haine. Car 
les Médecins qui ont marqué celuy de 
l'Amour ont oublié à delîgner celuy -cy. 
Et il ne faut pas dire qu'ils n'en ont point 
parlé , parce que les contraires fe font cou- 
noiftre l'vn par l'autre ; puifque nonobftant 
cette maxime, après auoir montré quel eft 
le pouls de la Ioye de la Hardiefle , ils 
n'ont pas laiifé de marquer ceux de laTri- 
fteffe &; de la Crainte. De forte qu'il y a 
grande apparence qu'ils n'ont pas connu 
celuy de cette paffion, & qu'ils ont trou- 
ué que l'obferuation en eftoit fî difficile à 
faire , qu'ils n'en ont pas osé parler. En ef- 
fet comme il eft prefque impoflible qu'el- 
le ne foit accompagnée de la Hardiefle ou 
de la Crainte, & que le Defpit , la Triftef- 
fe ÔC le Defdain fe méfient à tous momens 
auec elle , il n'eft pas aisé de difcerner le 
pouls qui luy eft propre d'auec celuy que 
caufent toutes ces partions. Iointque ceft 
vne efmotion fecrete & cachée qui le plus 
fouuent fait peu d'impreffion fur le corps, &c 
qui par confequent ne doit pas apporter vn 
grand changemet au battement des artères. 
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Neantmoins h on fçait obferuer le temps 
on elle eft la plus tranquille , ÔC où elle n'eft 
point agitée de l'orage de ces paflions , on 
trouuera que le pouls qui luy eft naturel 
gflplus petit qu'à l'ordinaire , qu'il eft rejfer- 
ré fans eftre dur, & qu'il a cette inefgalité 
dans laquelle la cheute de l'artère le fait 
plus vifte que Ton efleuation. Et tout ce- 
la eft conforme à l'efmotion que l'Ame fouf- 
fre : Car comme elle fe retire en elle mef- 
me , elle infpire aux organes , &: principa- 
lement à ceux qui font les plus mobiles , 
le mefme mouuement , &: fait par confe- 
quent retirer les artères empefchant qu'el- 
les ne s'eftendent Se ne s'eflargirTcnt , &: 
rendant mefme leur cheute plus prompte 
que leur efleuation j d'où vient que le pouls 
paroift moins grand & moins efgal,envn 
mot qu'il eft relferré. Mais c'eft fans aucu- 
ne dureté , parce que le corps de l'artère ne 
fe durcift pas, ne fe refferrant qu a l'efgard 
de fa cauité g£ de fon mouuement , ô£ non 
pas à l'efgard de fa fubftance comme il ar- 

riue dans la Douleur &: dans la Crainte,. 

dans lcfquelles l'Ame ne fe retire pas feu- 
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ment ainfi qu'elle fait dans la Haine, mais où. 
elle fe comprime &fe rama/Te en elle-mef- 
me &c fait faire la mefme chofe au Cœur 
&C aux artères, d'où vient leur dureté, Se 
en fuite celle du pouls , comme nous auons 
■dit au difeours de la Colère , &: comme 
nous dirons aux traitez de ces autres par- 
iions. 
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que les Animaux ont les 
I vns contre les autres. 

A n s la necemté que noftre 
defTein nous a imposée de 
chercher les caufes de la Hai- 
ne qui fe trouue entre les 
animaux, comme nous n'a- 
uons pas ignoré que ceft là vne des bor- 
nes où l'efprit humain eft contraint de sar- 
refter , ÔC vn efcueïl où lès plus grands 
Philoibphes ont toufiours efcholié. Nous 
n'auons pas eu aufïi la vanité de croire que 
nous peuflions pafTer plus auant qu'ils n'ont 
fait , ÔC que la defcouuerte des chofes qui 
leur ont efté inconnues nous deuft eftre 
referuée. Non , il ne faut pas que le Le- 
cteur attende de nous que nous allions def- 
couurir des fecrets qui n'ont encore efté 
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veus que des yeux de la Nature , & que 
nous puuTions ofter le voile qui cache 
ces profonds myfteres de la Sagefle ÔC de 
la Prouidence de Dieu. Ce que nous en 
voulons dire feruira pluftoft à faire admi- 
rer ces merueilles qu'à les faire connoiftre: 
Ce fera pluftoft vn hymne ÔC vn cantique 
à la loiiange de l'Autheur qui les a faites, 
qu'vne leçon aux curieux qui les leur faf- 
fe comprendre. Et fi après auoir fait voir 
la foiblefle des raifons qu'on en a données 
nous tafchons d'en apporter de nouucllcs; 
nous confefïbns îngenuement que ce ne 
font que de légères conjectures , ÔC com- 
me de foibles lumières qui ne font pas ca- 
pables d'efclairer dans toute la profon- 
deur de ces abyfmcs. 
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gjr ELLE EST LA 

Caufe en gênerai de la Haine 
des Animaux. 

PREMIERE PARTIE. 

POvr entrer dans cette profonde ôt 
fubtile recherche , il faut prefuppo- 
fer qu'il n'y a point d'animal qui en 
haïfle vn autre que ce ne foit pour quel- 
que dommage ou incommodité qu'il en 
peut receuoirjEt c'eft vne erreur fréquen- 
te en cette matière de dire qu'il y a inimi- 
tié entre le Loup & la Brebis , entre le Mi- 
lan & le Poulfin , parce qu'il n'y a que la 
Brebis ÔC le Poulfin qui foient en péril, & 
qu'il n'y a qu'eux par confequent qui haïf- 
fenf.Car le Loup &C le Milan ne les peu- 
uenthaïr, puifqu'ils n'en peuuent receuoir 
aucune incommodité , &C qu'ils les recher- 
chent pour leur aliment le plus agréable. 
Mais quand le dommage eft mutuel , alors 
la Haine eft mutuelle , comme eft celle du 
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Corbeau &; du Milan qui s'oftent la proye 
Fvn à l'autre, ou celle du Scorpion ôc de 
la Vipère qui fe tuent lVn l'autre par leur 
venin. 

Il faut encore remarquer qu'il y a dans 
les animaux des Haines Naturelles, qui font 
nées auec la vie, comme celle de la Brebis 
enuers le Loup j Et d'autres qui font For- 
tuites &c de rencontre , comme celles qui 
viennent pour les alimens, pour l'habita- 
tion, pour le Heu , &c. Et que de celles qui 
font Naturelles il y en a qui fe forment par 
la connonTance des fens, 6C d'autres qui ne 
dépendent point d?elle. Car la Haine que 
que le Cheual a contre le Chameau elt à 
la vérité naturelle ; Mais elle deppend du 
lens , puifque c'eft à caufe de fon odeur qu'il 
ne le peut fourTrir, ÔC que naturellement il 
il a auerfion contre elle , comme tous les 
animaux en ont contre toutes les qualitez 
fenfibles qui leur font fafcheufes. Mais la 
Haine que la Brebis a contre le Loup ne 
vient pas delà connoiflance des lèns, puii- 
que dés la première fois qu'elle le void , 
lors qu'elle n'a pas encore efprouué lenaal* 
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qu'il luy peut faire, elle le craint 6c le fuit. 
La queftion eft donc de fçauoir comment 
cette forte de Haine fe forme dans lame 
des Animaux ; car pour celle qui vient de 
la connoiflànce des fens il femble qu'il n'y 
ayt aucune difficulté , puifque le fens fait 
eonnoiftre les chofes qui incommodent 
l'animal, & que l'appétit fe meut en fuite 
de ce jugement , §L forme la paffion de k . 
Haine. 

Que Van- 

De toutes les opinions qu'on a eues fur 
cette «difficulté, la plus commune eft celle c Jf e deU 
qui rapporte cette Haine à l'Antipathie &; 
à la Contrariété naturelle qui fetrouueen- mmMX '* 
tre les animaux. Mais comme elle n'eft pas 
d'accord de la nature de cette Antipathie 
ou Contrariété, eli'a fait diuers partisses 
vns croyant qu'elle confifte dans lafubftan- 
ce des chofes, les autres dans les vertus oc- 
cultes & les autres dans les qualitez manife- 
ftes. Il n'cft pas necelfaire d'entrer dans l'ex* 
mcn de ces dmerfes opinions , puifqu'eU 
ks ont vn même fondement, àC qu'en le rui- 
nant elles doiuent tomber toutes en femble. 

Z h? 
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Car s'il eftoit eftoit véritable que l'Anti- 
pathie ou Contrariété naturelle ruft la eau- 
Te générale de ces auerfions , il n'y en au- 
1 oit pas vne qui ne fuft mutuelle ÔC réci- 
proque , & il raudroit que le Loup ne haïft 
pas moins la Brebis , que la Brebis fait le 
Loup ; comme 1* froid n'eft pas moins con- 
traire au chaud que le chaud au froid. Or 
il n'y a pas d'apparence de dire que le Loup 
haïrfe la Brebis, puifqu'il la recherche com- 
me vne chofe qui luy eft vtile, qui neluy 
peut caufer aucun mal,ny par confequent 
donner aucun fujet de Haine ; ou bien il 
faudroit dire que nous auons de l'auerfion 
contre elle quand nous la tuons pour la 



manger. 



Que la le fçay bien que fur cet exemple on 
Hame des m ' op p 0 f era quantité d'obferuatiôs qui fem- 

Animaux Jf* * . /» « 

blent prouuer qu'il y a non feulement vne 



ne conti 
nue 



mort. 



p" Haine réciproque entre ces deux animaux; 
*¥ reileHr ma i s encore quelque Contrariété naturelle 
que la mort n'a pas le pouuoir d'affoupir , ôC 
qui fe conferue après qu'ils ont perdu la vie. 
Car outre que l'expérience nous apprend 
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miVnLoup tue quelquesfois tout vn trou- ^tbert 
peau de Brebis, ÔC que ccft vnc marque 
euidente que ce n'eft pas la feule faim qui 
luy fait faire vn fi grand carnage , mais quel- 
que inimitié fecrete qu'il leur porte. On 
dit que les cordes qui font faites de leurs 
boyaux ne fe peuuent jamais accorder en- 
femble : quc fi l'on fait des tambours de la °PP""- 
peau de lvn ou de l'autre , celle du Loup 
oftera le fon à celle de la Brebis : oue fa 
queue pendue ou fa tefte enterrée aux lieux 
où les Brebis paient, les empefche de man- 
ger j quc la chair de celles qu'il a tuées fe 
corrompt plus promptement quvnc autre; 
Et qu'enfin la vermine s'engendre ordinai- 
rement dans la laine de celles qu'il a mor- 
dues. . r 

Mais à bien examiner toutes ces raiions, 
elles ne prouuent point du tout ce que l'on 
prétend. Car fi le Loup tue plus de Brebis 
qu'il ne luy enfaut pour contenter la raim, 
cela vient en partie de fon auidité naturel- 
le , qui luy fait defirer plus qu'il n'a de be- 
foin ; En partie de ce qu'il ayme le lang 
dont il faut vne grande quantité pour le rai- 
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fafier. Quant à l'obferuation des cordes ^ 
ie veux croire que fi on l'a faite , ce qui eft 
fort douteux , il peut eftre àrriué qu'elles ne 
fe foient peu accorder , puifqu'il y a quel- 
quesfois bien de la peine d'en rencontrer 
deux parmy celles dont nous nous fcruons 
ordinairement qui foient bien iuftes. Mais 
ie tiens pour certain que fi celles du Loup 
eltoient bien faites , &C que l'on en eut beau- 
coup à choifir , l'on en pourroit trouuer qui 
s'accorderoient auec celles de Brebis , com- 
me celles-cy s'accordent auec celles de Chè- 
vre: C'eft pourquoy i'eftime que cette ob- 
feruation eft faulfe aufli bien que celle des 
tambours qui eft tout à fait ridicule. Si ce 
n'eft qu'on vouluft dire que la peau du Loup 
citant plus dure que celle de la Brebis refont 
ne dauantage , qu'elle fait paroiftre le fon 
de l'autre plus foible , par la comparaifbn 
que l'oreille en fait. 

Pour les autres , quoy qu'elles puirtent 
eftre véritables , on n'en peut rien conclur- 
re à l'auantage de cette Contrariété naturel- 
le que l'on met en auant. Car fi les Brebis 
n'ofent manger au lieu où la queue du Loup 

fe 
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fe trouue pendue, cela vient de ce qu'elles 
la reconnoilfent , ÔC quelles fe remettent 
alors en mémoire le fouuenir de cet enne- 
iny , dont la feule pensée leur donne de 
l'erlroy $C leur ofte le foin de repaiftre. Il 
leur en arriue autant quand on y a enterre 
fa tefte, parce qu'elles en fentent l'odeur 
qui leur donne la mefme crainte. Et il eft 
encore certain que la chair de celles qu'il 
a tuées fe corrompt aisément : Mais cela 
procède en partie de la peur quelles ont 
eue qui la rend plus tendre 8£ qui la dif- 
pofe à la pourriture j eii partie d«s dents 
&C de l'haleine (lu Loup dont la vertu eft 
diffoluante &c putrefactiue , aufTi bien que 
celle du Lyon & d'autres femblables ani- 
maux , comme nous auons monftré au Lig- 
ure de la digeftion ; car cette qualité fond 
les chairs ÔC rend mefine la laine plus mol- 
le & plus foible. Et fans doute s'il eft vray, 
que la vermine s'engendre dans la laine de 
celles qui en ont efté mordues , cela vient 
de cette qualité putrefaéHue , qui lahTe vne 
difpofition pour engendrer ces animaux qui 
doiuent toute leur naiflance à la pourriture. 

Aa 
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iU de la Haine. 

On apporte encore l'exemple du Che- 
ual,qui s'eltonne quand il marche fur les 
traces du Loup en forte qu'à peine peut-il 
aller quelque temps après j Qui ne veut 
point parler fur le lieu où l'on a enterré fes 
Pli„. entrailles ; Et qui deuient plus vifte quand 
on attache en fon col les dents de cet ani- 
mal , ou quand il sert fauué de fes atta- 
ques. 

Mais ces effets n'eftabliflent point la Con- 
trariété naturelle dont eft queftion ; puif- 
que les deux premiers procèdent de l'odeur 
que le Loup a taillée fur fes traces , St que 
fes entrailles exhalent dans l'air qui enui- 
ronne le lieu où elles font enterrées. Car 
le Cheual venant à les fentir ilfe reprefen- 
te en mefme temps fon ennemy&le dan- 
ger qu'il courroit a fa rencontre. Pour ce qui 
eft des dents qui attachées à fon col le ren- 
dent plus vifte, il y a grand fujet de croi- 
re que cela n'eft pas véritable ; ou bien il 
faudroit qu'elles fuffent fraifehement arra- 
chées de la gueule du Loup , &£ que l'odeur 
fut ce que nous venons de dire. Et pour 
ce que l'on alfeure des Poulains qui de- 
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uiennent plus légers quand ils font vne fois 
cfchappez du Loup, il eft certain qu'ils 
n'dn font pas deuenus plus viftcs pour s'e- 
ftre fauuez, mais qu'il a fallu qu'ils ayent 
efté plus viftes nour s'en fauuer. 

On adjoufte a ces obferuations celle des 
plumes de l'Aigle qui confument celles des ^«*« 
Oycs , Se des Cannes 5 De la peau de Loup ^ 
qui fait tomber la laine de celle deBrebisj PorM . 
Et de la peau de la Hyène , qui corrompt 
celle du Loup Se des Chiens. Mais tout cela 
vient d'vn efprit acre &c corrofifqui abon- 
de en ces animaux, & qui fe conferuedans 
leurs defpouïlles après qu'ils font morts ; 
ou de ce que les plumes de l'Aigle ÔC le 
poil du Loup ayant plus de dureté , confu- 
ment les autres, comme les fils de chanvre 
vfent les fils de laine qui font tiffus en- 
femblc. 

Enfin pour la dernière 8£ plus certaine 
preuue de cette contrariété prétendue ils Ar ^ Qt ^ 
propofent ce qu'Ariftote a dit du fang de 
î'^Egytus ÔC du Florus qui ne fe peut méf- 
ier l'vn auec l'autre ; L'inimitié qu'ils ont 
eue durant le cours de leur vie fe confer- 

Aa ij 
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uant ainfi après leur mort. Mais outre 
qu'Ariftote ne raporte pas cette obfcruatiou 
comme vue choie dont il fuit aiTeuré , Se 
que beaucoup la tiennent pour fabulcufej 
ces deux oyfeaux nous font inconnus , car 
Scaliger fe mocque de ceux qui prennent 
l'^Egytus pour la Linote , &C quelques vns. 
fe mocquent de luy , d'auoir pris l'Anthus. 
pour le Bruant, >£lian mefme au lieu de l'An- 
thus dit cecy de i'Acanthis,qui eft leSerin ou 
le Tarin. En tout cas s'il eft vray que leur 
fang ne fe meftc point, cela peut venir de 
ce que l'vn eft plus efpais ou plus gras que 
l'autre.. On a dit aufli que le Coq ne chan- 
te plus quand on luy a frotté la cr eft e auec 
du iàng de Milan , mais cela n'eftpas vray.. 
Ces obferuations ne peuuentdonc fournir 
aucune preuue de cette Contrariété natu- 
relle qu'on s'eft imaginée entre ces animaux, 
puifqu'elles fuppofent d'autres caufes. 

Apres tout , quand il feroit vray que la ; 
Haine qui eft entre ceux dont nous venons 
de parler fuft réciproque, il ne s'enfuiuroit 
pas qu'elle le fuft aux autres. Les Chats ne 
hayflcnt pas ceux qui ont vne aueriîôn na- 
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turelle contr'eux , ÔC perfonne n'a encore 
dit que le Coq hayfle le Lion , ny le Roi- 
telet l'Aigle. Ce n eft donc pas l'Antipathie 
qui eft la caufe générale de ces fortes de 
Haine , puisqu'elles ne font pas toufiours 
réciproques. 

D'ailleurs fi l'Antipathie prefuppofe des 
qualitez contraires qui aghTent phyfique- 
ment fur les chofes , quelle qualité fe peut- 
on figurer qui puiile fortir du Milan , pour 
agir fur le Poulfin dans vne fi grande di- 
ftancc , comme eft celle dans laquelle il luy 
paroift quelquesfois , ÔC qui pour grande 
qu'elle foit n'empefche pas que le poulfin 
ne tremble, &: ne s'enfuye à la première 
veiie qu'il en a? Car cela eft inconceuable, 
s'il eft vray que l'action des qualitez phyfi- 
ques foit bornée à de certains efpaces , au 
delà defquels elles ne peuuent produire 
leurs effets. Apres tout, que pourra-t-on 
dire quand on dira que la peinture du Mi- 
lan donne la terreur au Poulfin , &Xelle du 
Loup à la Brebis ? il n'y aura plus lieu de 
recourir à 1'. ntipathie ôcàla Contrariété;; 
fuis qu'alors il n'y a rien que la figure qui; 

A a iij 1 



i9o De la haine 

donne de la peur , laquelle pourtant eftync 
qualité oyfiue bc qui ne trouue rien qui 
luy foit contraire. 

De plus puis qu'vn contraire n'a jamais 
qu'vn contraire, comment fe peut-il faire 
qu'vn animal foit hay de plusieurs ? Car le 
Loup ne l'eft pas feulement de la Brebis 
mais encore du Cheual , de l'Aine & 
du Renard j L'Aigle l'eft du Vautour , 
du Cygne &C du Serpent , qui fontd'v- 
ne nature fi différente l'vn de l'autre j Et 
le Hybou eft l'ennemy commun de tous 
les petits oyfeaux. 

Mais quand on feroit d'accord de cette 
Contrariété , il faudroit toufiours qu'elle 
fuft reconnue pour mauuaife ÔC préjudi- 
ciable, parce qu'on ne peut hayr aucune 
chofe que foubs cette confideration. Or les 
fens extérieurs ne font pas capables d'en 
donner la connohTance,car c'eft le propre 
de la faculté eftimatiue , de juger fi les cho- 
fes font mauuaifes 5 Et elle ne peut faire ce 
jugement que par l'expérience qu'ell'a du 
mal qu'elles luy ont fait autresfois, ou par 
le détordre & l'altération qu'elles caufent 
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dans les organes des fens. Mais quand la 
Brebis void le Loup , qu'elle n'auoit jamais 
veu auparauant , elle n'a point encore d'ex- 
periencc du mal qu'il eft capable, de luy 
Faire : Et comme elle fe trouue faifie de 
,crainte au moment qu elle l'apperçoit , il 
n'y a pas d'apparence que la qualité mali- 
gne que l'on veut qui forte de luy, tout 
efloigné qu'il eft , fafle Ci promptement Ton 
effet fur elle , èc qu'elle puifle altérer Ci fort 
Ces fens que l'eftimatiue ayt fujet de iuger „ 
qu'elle foit mauuaife,ÔC qu'il la faille hayr 
éc appréhender. 

Ces confiderations qui fans doute n'ont opinion 
pas efté ignorées d'Ariftote , l'ont obligé tAnfto 
a chercher vne autre raifon de cette inU u ' 
mitié : Car fans s'arrefter à ces Antipathies 
fecretes , il a creu que la Haine des Ani- 
maux ne venoit d'autre chofe que de la 
connoiuance qu'ils auoient de l'incommo- 
dité &: du dommage que les autres leur 
pouuoient apporter, foit en les priuant de 
leur nourriture , foit en les pourfuiuant 
comme leur proye. 
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En effet ceux qui viuent de mefrnes 
alimens le font ordinairement la guerre, 
parce qu'ils fe l&s oltent les vns aux autres. 
Ainû le Corbeau hait le Milan , d'autant 
qu'ils fe nourriflent tous deux de charon- 
gne , ô£ que celuy - cy luy rauit fouucnt 
celle qu'il emporte eftant plus fort d on- 
gles Se d'aifles que luy. Ainfi les Chiens, 
les Aigles &c tous les animaux carnaciers 
fe bâtent entr'eux pour la faim , 8c" quand 
ils font faouls ou qu'ils ont abondance 
de viures.ils demeurent paifibles, 6c mef- 
me les plus fauuages s'adouciflent èc s ap- 
priuoifent. 

Mais la plus forte Haine eft celle qu'ils 
ont contre ceux aufquels ils feruent de 
proye ; car c'eft pour cela que la Brebis , 
l'Afne 6c le Bœuf ont auerfton contre le 
Loup -, que le Poulfin hait le Milan 8c" le 
Renard ; quc le Cygne 8c les Serpens ont 
peur de l'Aigle , parce qu'ils font mangez 
8c" deuoreâ par ceux-cy. Aquoy l'on peut 
rapporter l'inimitié qui eft entre la Cor- 
neille ôde Hybou, entre l'Alouette & le 
Piuert 8C autres femblables , qui fe man- 



gent 
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gent les œufs les vnsaux autres : Dautant 
que dans le defir que la Nature a infpiré 
à tous les animaux de conferuer leurs ef- 
peces , ils ont tous le mefme foin de leurs 
oeufs &C de leurs petits que d'eux-mefines, 
&; le danger que ceux-cy courent ne les 
touche pas moins que le leur-propre. 

Cette opinion femble eftre plusraifon- Be f ut *~ t 
nable que la précédente ; car outre qu'elle ™| 0 J 9 
ne rend pas la Haine perpétuellement reci- d'^njl»- 
proque , qu elle ne la fait tomber que u - 
lur l'animal qui reçoit le dommage ; Elle 
eft fondée fur le principe gênerai de tou- 
tes les Auerfions qui fe peuuent trouuer 
dans les animaux ; parce qu'il eft. certain 
que pour haïr quelque chofe, il faut ne- 
ceffairement qu'elle puifle apporter quel- 
que dommage euident ou fecret. Et quoy 
qu'il femble qu'on puufe reprocher à Ari- 
ftote d'auoir reftraint la Haine des animaux 
à ces deux caufes , encore qu'il y en ay t 
beaucoup d'autres qui la puirTent faire nai- 
ftre j puifque le Lyon ne hait pas le Coq 
pour la crainte qu'il aytde dcuenirfaproye 
r Bb 
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ou que ccluy-cy luy enleue fon viure. Il 
faut pourtant demeurer d'accord non feu- 
lement que ce font les plus ordinaires 8c 
les plus générales caufes de l'Inimitié des 
animaux celles qui pour eftre les plus 
afleurées conuenoient mieux à cette admi- 
rable hiftoire qu'il efcriuoit : Mais encore 
qu'il n'a pas prétendu, en les failant valoir, 
exclurrc les autres qui font plus particu- 
lières 3 comme il eft aise à juger par diuers 
exemples qu'il a apportez où elles n'ont 
point de lieu , & par fes paroles mefmcs 
qui portent expreflement qu'il y a dans les 
beftes des Auerfions &c des Haines fortuites 
& de rencontre , aufll bien que dans les 
hommes. 

Neantmoinsàbien examiner le fonds de 
cette opinion , elle ne fatisfait point du tout 
a la difficulté où nous fommes. Car outre 
qu'elle confond les InimitiésNaturelles auec 
celles qui ne le font .pas : eIIc ne monftre 
point comment les animaux ont connoif- 
fance du dommage que les autres leur peu- 
uent apporter. le veux bien que la Brebis 
connoiffe le danger où elleit à l'approche 
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du Loup ; Mais la queftion eft de fçauoir 
comment ell'a cette connoiffance , & qui 
peut luy auoir appris qu'il y a du danger 
pour elle , principalement quand c'cfl: la 
première fois qu'elle le rencontre ;ruifqu'- 
ellc n'a point encore efprouué le mal qu'il 
luy peut faire , ôc que fa figure n'eft pas 
plus capable de luy donner de k terreur 
que celle d'vn Mafltin qui a tant de reffem- 
blance auec luy , ou celle d'vn Qiameau ou 
d'vn Eléphant, qui luy deuroit eftre bien 
plus eftrange àc plus formidable. On en 
peut dire autant de beaucoup d'autres , ÔC 
l'on peut demander qui a enfeigné à la Pou- 
le qui n'a point encore pondu ,&: dont par 
confequent la Belette n'a point mangé les 
œufs, que c'cft vn animai qu'elle doit haïr 
comme l'ennemy, s'il fautainfi dire, de fa 
famille & de fa pofterité. 

Pour nous tirer doncdecemauuaispas, 
il faut de neceflîté prendre vn autre che- 
min , & chercher quelque route qui puiffe 
nous conduire ou du moins nous appro- 
cher plus prés de la vérité. 

Bb ij 
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- A ce <teflein,il faut pofer pour vn fondemet 
JLS af]feuré > <i ue la P alIion fuit toufiours la corw 
ieUHat- nohTance , & que la connohTance fe tàic 

I*L. F* k m 7 en if S f a Ç es fcprcfentcnt 
a 1 ame. Pour 1 ordinaire ce font les fens. 

qui fournnfent ces images, & qui propo- 
fent a l'Imagination les chofes qu'ils ont 
efprouué eflre bonnes ou mauuaifes. Mais 
parce qu'il y a de certains objets que les 
animaux jugent eftre bons ou mauuais 
fans les auoir iamais veus auparauant , &: 
fans en auoir efprouué la bonté ou la 'ma- 
lice, il faut de necefTité que la connoiifan- 
ce qu'ils en ont, vienne par d'autres ima- 
ges que celles des fens, & qu'ils en ayent 
de naturelles qui (oient nées auec eux , ÔC 
qui foient imprimées & grauées dans leur 
ame dés le moment qu'ekeft produite. Et 
ceft là en quoy confifte l'Inftin&dont on 
parle tant , &: dont fi peu de gens connoif- 
lènt la nature, comme nous- auons ample- 
ment monftré au difcours que nous auons 
fait au fécond Volume des Partions. Delà 
nous pouuons conclurre, que puifqu'ilya 
des Auerfions dans les Animaux qui dé* 
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uancent toute la connohlance des fens , il 
cft neceflaire quelles fe rapportent à l'In- 
ftincl; , &C quelles dépendent de ces pre- i, /'/»- 
niieres images que la Nature infpire auec^'»^ 
Va vie. 

Il eft maintenant queftion de fçauoir , 
quelles font les Auerfions àc les Inimitiez 
des Animaux qui doiuent deuancer toute 
la connoiffance des fens , &: qui par con- 
fequent ont befoin de ces images naturel- 
les. 

Premièrement nous pouuons afleurer 
que comme il y a deux fortes d'Auerfions, 
les vnes qui font communes à toute vnc 
efpece, les autres qui nefe trouuent qu'en 
quelques indiuidus, il eft certain qu'il n'y 
a que les communes qui puiflent procéder 
de ces premières images y parce que c'eft 
vn priuilegequi ne fe donne jamais qu'aux 
efpeces , eftant du rang de ces qualitez qui- 
leur font effentielles , &qui ne fe peuuent 
par confequent communiquer à vn parti- 
culier qu'elles ne fe donnent à tous les au- 
tres.. 

Bb 113 
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Il ne s'enfuit pas pourtant de là que tou- 
tes les Inimitiez qui font communes à tou- 
te vne efpece ayent beloin de ces images, 
parce que les animaux peuuent connoiftre 
beaucoup de chofes qui leur font enne- 
mies, par la voye ordinaire des fens,ôc où 
par confequent il ne faut point recourir à 
ces moyens extraordinaires , qui ne font 
iamais employez qu'au deffaut des autres. 
Elles ne feruent donc qu'à quelques vncs 
qui par vne prouidence particulière de la 
Nature , doiuent précéder toute la connoif- 
fance que les fens peuuent donner, ÔC 
qui pour ce fuiet en demandent vne autre 
qui îoit plus ancienne &c plus certaine que 
la leur i Telle qu'en 1 fans doute celle qui 
fe forme par ces images naturelles. 

Mais il ne faut pas croire qu'elles ayent 
cfté données aux animaux pour autre rai- 
fon que pour connoiftre les chofes qui font 
extrêmement importantes à leur confer- 
uation , èc qu'il leur eft abfolument nece£ 
faire de fçauoir, pour fc preferuer des pé- 
rils qui les menacent à toute heure , & 
dont ils ne peuuent faire l'expérience, 
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fans hazard de la vie. 

Ceft pourquoy il n'y a pas d'apparence 
que l'Inimitié qui eft fondée fur les feuls 
alimens , &C qui ne procède que du dom- 
mage que les animaux reçoiuent quand 
les autres leur oftent leur nourriture , vien- 
ne de ces images ; parce que ce n'eft pas 
vne chofe absolument necelTaire a leur 
conferuation, pouuant retrouuer vne au- 
tre fois ce qu'ils perdent alors ; Et que la 
première efpreuue qu'ils font de la vio- 
lance des autres fumt pour leur donner 
connoiflance du dommage qu'ils en peu- 
uent après receuoir. Et de fait la Haine 
qui fuit cette connoifTance n'eft pas con- 
ftante &C inuariable comme celle qui vient 
de la nature j Et les animaux que la necei- 
fité &. la faim rendent ennemis font trêves 
enfemble , &L fe reconcilient mefme dans 
l'abondance. Il en faut dire autant de tou- 
tes les autres chofes qui les incommodent, 
mais qui ne vont pas iufques à leur de- 
ftruaion:car elles ne font pas fi impor- 
tantes , que la Nature ayt voulu prendre 
le foin de leur en imprimer les Chara&e- 
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rcs dans lame, leur donnant aflez d'autres 
moyens pour éuiter l'incommodité qu'ils 
en peuuent receuoir, (bit par l'expérience 
qu'ils en peuuent faire fans péril , foie par 
les qualitez fenfibles qui les accompagnent 
dont ils font incommodez, & fur lefquel- 
les ils tirent des confequences du mal qui 
leur peut arriuer. 

L4 naine Do forte «F'* 1 cft vray -femblable que 
d'injlinft ces images naturelles ne leur ont efté don- 
nt fl V" nées, que pour connoiftre ceux qui atten- 
ceux qui tcnt a leur ou a celle de leurs petits ; 
Attentent parce qu'à tous momens ils peuuent tom- 
aUvi< - ber en ce péril, ÔC que l'expérience leur 
eft inutile pour s'en garantir , puifqu'ils 
hazardent leur vie dans la première , èc 
que rarement ils en peuuent faire vne fé- 
conde. 

Mais il faut remarquer que les animaux 
attentent à la vie des autres en deux ma- 
nières , à fçauoir quand ils les pourfuiuent 
pour les manger , ou qu'ils les tuent par 
leur venin 3 Et qu'ils les pourfuiuent auflïen 
deux façons ^premièrement à force ouuerte 

comme 
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comme le Loup fait la Brebis , comme l'Ef- 
peruier fait la Perdrix: Secondement par 
quelque qualité maligne qui les arre- 
fte &C les charme , ôt qui les rend incapa- 
bles de fuir &C de fe deftendre. Car c'eft 
ainfi que la Torpille ftupefie les poitfbns 
pour les manger , c'eft ainfi que le Cra- 
pault charme la Belette, c'eft ainfi que la 
Vipère attrape le RofTignol , comme nous 
dirons cy-apres. 

Quoy qu'il en foit , s'il y a des animaux 
qui foient ainfi la proye des autres , il ne 
faut pas douter que la Nature ne leur ayt 
donné la mefme connoiflance qu'ellea im- 
primée aux premiers ; puis qu'ils font dans 
le mefme péril, &C que fa prouidence doit 
auoir le mefme foin de leur conferuation 
qu'elFa de celle des autres. 

Il en faut dire autant des Animaux ve- 
nimeux qui les tuent j Et mefme il femble 
que comme leur vie eft en plus grand dan- 
ger par ces chofes-làque par quelqu'autre 
que ce foit , il y a plus de necefïïté qu'ils 
les haiflent par inftincT: , ÔC qu'ils naif- 
fent par confequent auec la connoulance 

Ce 
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qu'ils en doiuent auoir pour s'en garantir, 
En effet il n'y a guiere d'animal qui ne 
hayfle le Serpent dés la première fois qu'il 
le voit , le Lyon tout hardy qu'il eft le fuit 
quand il le rencontre , ÔC quand la Vipère 
&; le Scorpion fe trouuent enfemble, ils 
s'attaquent l'vn l'autre en mefme temps. 

Il ne faut pourtant pas croire qu'ils con- 
aoiflent ainfi tous les venins qui les peu- 
uent faire mourir , parce qu'il eft certain 
qu'ils mangent fbuuent des chofes qui leur 
font pernicieufes , ce qui ne leur arriue- 
roit pas, s'ils en auoient vne connoùTancc 
naturelle. 

La caufe de cette diuerfité vient, pre- 
mièrement de ce qu'ils ne fe peuuent pas 
garantir fi facilement du venin des animaux 
que de celuy des chofes inanimées ; parce 
qu'ils peuuent eftre furpris par ceux-là qui 
vont èc viennent , Ô£ que leur rencontre 
ne dépend point d'eux : Maïs il n'en eft pas 
ainn des chofes inanimées , qui font immo- 
biles , dont la rencontre dépend tout à fait 
des animaux. Ioint que c'eft affez pour eux 
qu'ils connoilTent par inftindt les chofes qui 
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font bonnes à manger , pour éuiter les 
mauuaifes ; car ne mangeant que celles 
qui leur font vtiles , ils ne toucheront 
point à celles qui leur font pernicieu- 
fes ; Et fi ce malheur leur arriue quelque- 
fois , c'eft quand elles font tellement méf- 
iées auec les bonnes , qu'ils ne les peuuent 
difeerner. 

S'il A d' 

Mais la grande difficulté cft de fçauoir 
s'il y a des Inimitiez qui ne font point fon- fondées 
dées fur le péril de perdre la vie , ny fur 
aucune qualité fenfibk , en vn mot, qui 09a j ttu 
dépendent de certaines vertus occultes & 
fpecifiques: Sidis-ie ces Inimi,tiez fe for- 
ment par le moyen de ces images naturel- 
les. Car la Haine que le Lyon porte au 
Coq, l'Aigle au Roitelet , l'Eléphant au 
Pourceau ne peut venir d'aucune qualité 
fcnfiblc qui foit fafcheufe, ny du danger 
qu'il y ayt que ceux-cy attentent rien con- 
tre leur vie , ny qu'ils leur oftent ou leur 
<iifputent leur viure , n'y ayant pas d'ap- 
parence que dcfifoibiesôede fi petites be- 
ttes foient capables , ie ne veux pas dire 
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d'entreprendre rien de femblable , mais 
d'apporter la moindre incommodité à de 
fi puiflans aduerfaires , qui font comme les 
géants & les rois entre les autres animaux. 
De forte qu'il faut que cette Haine nailfe 
de quelques qualitez occultes ÔC fecretes : 
Mais d'autant que les fens ne font point ju- 
ges de ces fortes de qualitez, Se n'en peu- 
uent donner aucune connohTance ; Et que 
cette forte de Haine eft naturelle à cés ani- 
maux , il s'enfuit quelle ne fe peut former 
que par les images dont nous venons de 
parler. Cependant nous auons dit cy-dc- 
uant , & il eft véritable , que la Nature 
ne les donne que pour des chofes qui font 
tres-importantes à la vie. 

le fçay bien que l'on pourroit aisément 
vuider cette queftion , en difant que tou- 
tes les Inimitiez de cét ordre-là font fort 
fufpecl:es , &: ne font guiere bien vérifiées 
ny par de iuftes obferuations que Ion en ayt 
faites , ny par Autheurs dignes de foy qui 
les ayent aifeurées. 



£Z"n ' ^ ar P our cc ^ e du Lyon enuers le Coq; 
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Anftote qui a efté fi exad en cette partie contre U 
de l'Hiftoire des animaux, n'en dit pas vn 
mot; Et ceux mefmes qui en ont parlé ne 
font pas d'accord de ce qui donne au Lyon 
cette grande terreur , dont on dit qu'il eft 
furpris à la veuë du Coq > veu que les vns 
afleurent que c'eft toute la figure de cét 
oyfeaujLes autres que c'eft feulement fon 
chant ; quelques vns mefme veulent 
que ce foit fa crefte toute feule , parce 
qu'il n'a point de peur à ce qu'ils difent 
des Chappons qui l'ont perdue. Mais quoy 
que ce foit, on a expérience certaine que 
les Lyons ne s'eflonnent point à la veue 
des Coqs, & qu'il s en eft trouué mefme 
qui les ont pourfuiuis, nonobftant la peur 
que l'on dit qu'ils en ont. 

Il y a mefme raifon de douter de uminc 
celle que ï Elevant a contre le Porc ^ 
qu'Ariftote n'en parle point aufli , & quil trt \ e 
y a débat entre les autres, fi c'eft le Pour- Vo»rc«» 
ceauoula Souris que craint l'Eléphant, 
le voifinage des noms U Se Mo« que les G recs 
leur ont donnez ayant efté caufe de cette 

Ce nj 
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conteftation. Quelques vns mefme veulent 
que la vcué' de ce Taie animal luy domie 
cette auerfion, les autres qu'il n'y a que 
le cry qu'il fait qui refpouuantc. 

On peut trouuer de femblablesdifficul- 

L* mine tez fur les autres exemples. Car dans Ari- 
de t*4igU ftote , qui femble eftre le premier qui a ef 

contre le 1 r> / n • ■• *• 

Bonelet. cri P t 4 ue le Rojtdet eftoit lennemy de 
/'^/«f , il y en a qui croyent qu'au lieu de 
^ào* y il faut lire fy^Ao* qui eft vn oy- 
feau qui mange les œufs des autres , &qui 
par confequent eft différent du Roitelet, 
Et il eft inutile de dire que le^a* 6c 
l'Orchilus eft vn mcfme oyfeau , comme 
Aldrouandus a creu j car il eft certain qu- 
Ariftote les diftingue , puifqu'apres auoir 
dit que l'Orchilus eft lennemy duHybou, 
il adjoufte que le Prefbys l'eft aufïi. Or il 
eft conftant qu* Ariftote donne au Roitelet 
trois noms diiFeflens, Trochilus, Prefbys, 

Quoy qu'il en foit , quand Pline rap- 
porte cette inimitié , luy qui afteure fi har- 
diment les chofes les plus douteufes , ne 
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parle de celle-cy qu'auec incertitude. En 
effet outre qu'il eft bien difficile d'en auoir 
fait vne exa&e obferuation , &C qu'il y au- 
roit toufiours lieu de douter , fi la crainte 
que l'on auroit remarquée dans l'Aigle,fe- 
roit procedee de la veue de ce petit ani- 
mal ou de quelqu'autre fujet : il y a gran- 
de apparence , que les premiers qui l'ont 
appelle, Roy des oyfeaux, luy ont donné ce 
nom par raillerie à caufe que c eftoit le 
plus foible 5t le plus petit de tous ceux 
qu'ils connoifïbient : Et qu'après , d'autres 
voulant enchérir fur cette pensée , ont dit 
qu'il y deuoit auoir jaloufie entre l'Aigle 
êc luy pour cette Royauté. Car Ariftote 
mefme rapporte que c'eft la raifon pour 
laquelle on dit qu'il y a Inimitié entr'eux; 
ces railleries ayant pafTé pour des veritez 
parmy le peuple. 

Nonobftant toutes ces doutes il n eft pas 
impoflible qu'il n'y aytde cesïnimitiez fe- *jj*j£ k 
crêtes. Car tant de vertus occultes que ^ e f ur 
l'on remarque dans les plantes & dans les bupulaés 
pierres, & qui y caufent de fi merucilleu- occwm ' 
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fes Antipathies , fe peuucnt aulTi rencon- 
trer dans les animaux , &: caufer l'auerfion 
que l'on dit qui eft entr'eux. 

Mais il ne le faut pas lahTerabufericy par 
ces mots fpecieus que la modeftie ou pluftoft 
la négligence des Philofophes a introduits 
dans la connoiflànce des choies naturel- 
les. Car bien qu'il foit véritable qu'il y a yt 
de ces vertus ou proprietez occultes, il e ft 
certain aufli qu'il y en a bien moins que 
l'on ne penfe, de que fouuent on fait pat 
fer des chofes très- claires &c très- manifeft es 
pour des grands fecrets de la Nature. Or s'il 
y a lieu où cette erreur fe foit gliffée, c'eft 
principalement dans la matière dont nous 
traitons , où l'on fe figure à tout propos 
que la Haine des animaux a des fources 
bien cachées , 6c tout à fait inconnues qui 
font neantmoins tres-fenfîbles &: très eui- 
dentes. 

En effet fi Tony veut prendre garde, on 
trouuera que la plus grande part de leurs 
auerfions que l'on croit eftre les plus fe- 
cretes,font fondées fur des fons qui les 
furprennent ou fur des odeurs qui leur 

defplaifent 
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déplaifent , ou fur d'autres qualitcz fenfî- 
bles qui leur font fafcheufes &c qui leur re- 
mettent en mémoire les chofes qu'ils pen 7 
fent les deuoir incommoder. 

De forte que tout de mefme qu'on ne 
dira iamais que c'eftpar vne vertu occulte 
que la plus-part des belles craignent le feu, 
ou qu'elles fuient celuy qui leue le bafton 
pour les frapper , parce que ceit le fens 
qui leur apprend que ces chofes leur font 
nuyfibles : il ne faut pas dire aulTi qu'il y 
ayt vne Inimitié fecrete entre le Lyon 6c 
le Coq , l'Eléphant & le Pourceau , le Che- 
ualôc le Chameau, le Vautour Ôcles Rofes, 
Se autres femblablcs 3 puis que l'on peut & 
que l'on doit rapporter ces Auerfions aux 
qualitez fenfibles qui fe trouuent aux vns 
èc que les autres ne peuuent fupporter 
fans douleur &fans apprehenfion. 

Et de vray quand le Lyon craint le Coq, 
ce n'eft pas que fa veuë ou fa prefence luy 
donne de la peur par quelque qualité oc- 
culte *, ruisque l'expérience nous enfeigns 
qu'il le void fans s'allarmcr , &: le pour- 
fuit mefme auec fa hardielfc ordinaire; 

Dd 
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Mais c'eft que fon chant l'eftonnc, fie que 
Ja voix efclatantc dvn fi petit animal l c 
furprenant, le fait entrer en foupçon de 
quelque danger, & luy donne la melkifc 
crainte que celle qu'il retient au bruit que 
font les roues des charrettes qui font pouf- 
sées rudement. 

On en peut dire autant de l'Eléphant 
qui ne peut fouffrir le cry du Pourceau 
fans en eftre efmeu , parce que le fon en 
eft tellement aigu & pénétrant qu'il ne le 
peut entendre fans s effrayer &: fans f e fi- 
gurer le péril plus grand qu'il n'eft en 
effet ; ce qui nous arriue aufTi quand quel- 
que bruit impreueu vient à frapper nos 
oreilles. Car il ne faut pas croire que la 
voix ordinaire de cét animal luy donne de 
l'effroy , il faut qu'elle foit forte & véhé- 
mente, telle qu'il l'a quand il fouffre du 
mal. Ceft pourquoy ce Capitaine des 
Magariens qui vouloit mettre en defordre 
les Elephans de l'armée d'Antipater, ne fe 
contenta pas d'y faire conduire des Pour- 
ceaux , qui eufTent peu les mettre en fui- 
te fi leur veuë' Se leur voix ordinaire euf- 
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fent cfté, comme l'on dit , capables de leur 
donner de la peur : Mais après les auoir en- 
duits de poix , il y fift mettre le feu , afin 
que la douleur les faifant crier & courir 
impetueufementjilsfiffent l'effet qu'il s'en 
eftoit promis &C qui reiïfiit félon fon def- 
fein. 

Mais s'il y a quelque qualité fenfible 
qui puiffe feruir de fondement à ces A uer- 
fions , il y a grand fu jet de croire que l'o- 
deur eft celle qui produit le plus puiffam- 
ment ÔC le plas ordinairement ces effets; 
parce que les belles qui ont toutes l'odorat 
plus exquis Ô£ plus parfait que l'homme , 
en connoiffent mieux les différences que 
luy , ÔC en reffentent aufïi dauantage les in- 
commoditez. De forte qu'il ne faut point 
recourir à aucune vertu occulte pour renr 
dre raifon de la Haine que le Cheual a 
contre le Chameau , puifque tout le mon- 
de eft d'accord qu'il n'en peut fupporter 
l'odeur , & que cette feule qualité eft ca- 
pable de le luy faire hayr. On en peut 
dire autant de celle que le Vautour a con- 
tre les Rofes , que le Loup a contre l'Oi- 

Dd ij 
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gnon marin 6c beaucoup d'autres fembla- 
bles,qui ne laifient pas d'auoir des caufes 
fenfibles & manifeftes quoy que nous ne les 
apperceuions pas. 

Car quand on met en auant ces vertus 
occultes, on fuppofe que ce font des qu a - 
litez qui font dVn autre genre que celles 
qui touchent les fens , & on les appelle 
pour ce fuiet Vertus formelles & fteaficfues 
pour les diftinguer des autres qui font fen- 
fibles. Il eft vray , que la difpofition qui 
eft neceflaire aux organes pourfcntir l'im- 
preflion des qualitez fenfibles & occultes 
eft cachée Se que l'efprit humain ne feau- 
roit iamais artiuer à la connoiffance de ce 
iufte degré de température qui eft neceP 
faire pour en donner le fentiment. Mais cela 
inempefehepasqu'en elles-mefmes elles ne 
oient au rang de celles que nous appelions 
manifeftes. Autrement la couleur &ia cha- 
leur deuroient eftre des quahtez occultes, 
parce que nous ignorons non feulemet leur 
véritable effence , mais encore la difpofi- 
tion precife qu'elles demandent dans les 
organes pour y faire leur impreftion. Et 
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fans doute fi l'on conildere qu'il y a des 
bcftes qui ont l'odorat fi fubtil , qu'elles 
Tentent des choies dont les autres ne font 
point touchées , qu'il y a beaucoup d'odeurs 
qui leur font agréables que nous ne pou- 
uons fouffrir ; Et qu'entre nous-mefmes il 
y en a qui trouuent înfupportables celles 
qui plaifent ordinairement aux autres. On 
jugera facilement que toute cette diuerfi- 
té ne vient d'ailleurs que de la différente 
difpofition des organes , ÔC" qu'il n'eft point 
neceffaire de rapporter ces diuers fcntimens 
aux vertus occultes ; ruifqu'ileft conftant 
que l'odeur ne peut eftre mife en ce rang, 
éc que s'il y a quelque chofe de caché, c'cft 
la feule diipofition de la matière qui re- 
çoit cette qualité. 

Quoy qu'il en foit , il n'y a guiere de ces 
ïnimitiez Naturelles que l'on remarque 
dans les belles , fi on en excepte celles qui 
font fondées fur le danger d'eftre la proye 
des autres ou d'eftre tuées par leur venin ,. 
qui ne fe puiffe rapporter à quelqu'vne de 
ces qualitez. Car qu eft-il befoin de s'al- 
ler figurer des caufes myfterieufcs pour 
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rendre raifon de l'Antipathie qui eft entre 
le Serpent &C le Freine , la Vipcre &c le 
Fouteau, la Fourmy &: l'Origan, le Vau- 
tour bC les Rofes, le Loup fit rF.fquilIc, 
le Lyon & le Chenefuert , Sec Puifqu'on 
peut tres-vray-fcmblablcment dire que les 
vns & les autres ne peuucnt lupportcr l'o- 
deur qui fort de ces plantes, comme il y a 
beaucoup de perlbnnes qui haïïTcnt celle 
des Rofes 6c des Lys. Certainement làns 
iayde des proprietez occultes, il eft facile 
de conceuoir pourquoy la telle du Loup 
enterrée au lieu ou font les Brebis , les em- 
pefche de manger, parce que l'odeur qu'- 
elle exhale les fait reflbuuenir de leur en- 
nemy , Scieur donne de l'apprehenfion. Et 
fans doute c 'eft pour la mefme raifon que 
le Cheuai en marchant fur les traces du 
Loup eft lurpris d'effroy , parce qu'il lent 
l'odeur que cet animal a laifTée , èC qu'il 
fe reprefente le péril où il feroit à fa ren- 
contre. Car il n'y a pas là plus de mer- 
ueille que quand les Bœufs s'effrayent ai 
paflant par des lieux^où I on en afraifche- 
ment tué d'autres ; Et que les Souris ne 
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fe laiffent pas facilement prendre aux rat- 
tieres où auparauant il en eft mort d'autres, 
fi on ne les laue bC fi on n'en change l'ap- 
paftiPuifquon ne peut douter que ce ne 
foit l'odeur qui en eft demeurée, qui leur 
donne cette connoiflance , &C qui les ad- 
uertit du péril ou elles peuuent tomber. 

Orfi ces conjectures font bien prifes, 
il n'y aguierc d'animaux qui doiuent leurs 
Auerfions aux proprietez occultes , 6c nous 
ne ferons pas en peine de recourir aux ima- 
ges naturelles pour leur donner connoil- 
fancedes chofds qu'ils doiuent haïr i puil- 
que les fens les leur apprennent , foit que 
d'abord ils leur faffent connoiftre qu'elles 
font mauuaifes , foit qu'ils les jettent dans 
le foupçon d'autres qui leur font nuyli- 

bles. . 

Apres tout quand il y auroit des Auer- 
fions fondées fur ces qualitez inconnues , 
il y a raifon pour croire qu'elles n'ont 
point befoin de ces images. Car puifqu'il 
y a dans les hommes des Inimitiez de ce 
genre-là , comme tout le monde eft d'ac- 
cord , &: qu'on ne les peut rapporter a ces 
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images , il n'y a pas d'apparence que I* 
Nature qui ne fe fert jamais de moyens 
extraordinaires quand cil en a d'autres ait 
voulu donner à quelques animaux parti eu 
hers ces fentimens de Haine par vne au" 
tre forte de connoihance que celle qui fè 
trouue en ces honmnies - là : Parce qu 'd 
eft certain que les images naturelles font 
des priuileges qu elle ne donne qu'aux ef 
pecesjEt s'il fe rencontre quelques indiui- 
dus d'vne efpece qui ayent des Auertîons 
qui ne fe trouuent pas dans les autres 
elles ne peuuent venir de ces images ; Mais 
de quelque qualité qui touche leur Ame, 
& qui luy donne connoillànce du mal 
qu'ils en peuuent receuoir , comme nous 
auons dit cy-deuant. 

ÎVZt P ° Ur , reCUc " lIlir de tout « "s conjedu- 
deitHai- res quelque chofe de certain , il faut dire 
n$desani- Premièrement que toutes les Auerfions 
& toutes les Inimitiez des Animaux fe 
peuuent réduire à quatre caufes générales. 
Car ils haïffent premièrement ceux qui les 
mangent, fecondement ceux qui les tuent 



tnAHX 



DE S A N I M A V X. /. Partie. 217 
par leur venin j Troifiefmement, ceux qui 
leur oftent leur viure ; Quatriefmement , 
ceux qui ont des qualitez lenlibles qui leur 
font fafcheu Ces. 

En fécond lieu que de ces quatre caufes, 
les deux premières qui vont a la deftru- 
ction de l'animal fe connoiilcnt par inftincl:, 
c'eft à dire par les images naturelles que 
la Nature infpire auec la vie : Et que les 
deux dernières fe connoilfent par le fens 
S>C par l'expérience que les animaux font 
du mal que les autres leur apportent. 

Qu'enfin s'il y a des Auerfions qui foient ^/^Mi- 
fondées fur des qualitez occu ltes, elles font /»» h l * 
entres-petit nombre j puifque toutes celles Hamc L J 

1 animaux 

que l'on met en ce rang , &c que l'on croit fas Us 
eftre les plus cachées, fe peuucnt rappor- i ual " e ^ 

\ 1 1 r r -r- occultes. 

ter a quelqu vne de ces quatre cauleî». Et 
parce que c'eft icy le point le plus déli- 
cat ôc" le plus important de cette matière > 
il eft neceffaire de le prouuer parles exem- 
ples , &C de monftrer que ceux que l'on a 
creu jufques icy eftre les effets les plus cer- 
tains de ces qualitez inconnues , ont des 

Ee 
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caufes plus cuidentes ÔC plus ordinaires. 

Voicy donc ceux que l'on a mis en ce 
rang-là : Le premier eft la Haine que porte 
Le Lyon au Coq, 
Pline. [Eléphant au Pourceau, 
An ft' ï Aigle au Roitelet, 

putopp. ^ Cheual au Chameau & au Veau 
marin , 

Ikn. £ Eléphant a la Chèvre , à la Souris 

& a la Fourmy , 
l'Ours au V eau marin , 

pim. 1* £ erpent , au Chamdeon, a [Araignée, 

car.steph. & au Heriffon , 

^trijl. ^ a * or tue au Serpent , 

le Singe à la Tortue & au Crocodile , 
le Chat au Serpent. 
Bodin y en adjoufte quelques vns,dont 
il dit que la Haine eft fondée fur la Con- 
trariété de nature, à fcauoir, 
oppian. Le Chien & le Loup , 
^rift. l'Oryx & le Lyon , 
rt»> l'Eléphant & le Rhinocéros, 

strift. ^ Crocodile & l'Ichneumon . 



Oppian. 
Mian' 
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î Abeille & le Crapault, 

le Milan & le Butor, - Ayi ^ 

ï Alouette & le Chardonneret , 

Jr.li.tn. 

le Chat-huant & la Corneille , ^fl. 
le Mouchet & ï Aigle , Boitn. 
la Vipère & [Ophiomaque , ^ijhte 
la Tourterelle & le Chloreus , yfnpre. 
le Pipo & le Héron , 
ÏEmerillon & le Vautour. 

Mais fi l'on examine de prez toutes ces 
Auei fions on ne trouuera aucune qualité 
occulte ny aucune contrariété de nature 
qui en Toit la caufe : Car elles procèdent 
ou de quelque qualité fenfible qui le trouue 
en ces animaux que les autres ne peuuent 
fupporter, ou de ce qu'ils attentent à leur 
vie , ou de ce qu'ils leur oftent leur viure.' 

En effet la Haine que le Lyon porte au 
Coq , ne vient d'ailleurs que du chant 
de cét oyfeau qui furprend &c eftonne le 
Lyon , comme fait le bruit des roues. Il 
en eft de mcfmc de celle que l'Eléphant a 
contre le Pourceau \ puifque c'eft fon cry 

Ee ij 
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qui l'allarmc , comme nous auom Ai. 

Le Chenal hait le Chameau Scl^EUha^ 
non feulement à caufe de leut odeft 

Iu> 'cftwfupportable.mds encore à «T 
le de leur figure monftrueufe & extraor 

a b fin , & Caeiar hft pour ce fujet venir de, 
Elephans en fon camp , afin que f« Che 
uauxsy accouftumaflent. 

Quant wVeanmarmopz leCheualW* 
B fort qu.l n'en p cut f upporter , a 

comme dit .Elian , cela vient de la fi S ure 
cftrange & inaccouftumée du Veau marin 
qui le/tonne ; car le Cheual eft vn animal 
ombrageux a qui les moindres chofes ex- 
traordinaires donnent l'allarmc. 

L'Ours Sc ie Veaumartn Ce hayflent mu- 
tuellement a caufe du viure ; car ils man- 
gent tous deux les poiffons.fc principale- 
ment les Ours blancs, comme dit oiaiisj 
outre que f Ours deuore le Veau marin, 
comme afleure Oppian. 
£» Serpent & le Cham^Uon fc hayflent 
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parce qu'ils fe tuent l'vn l'autre par leur 
venin, car le Serpent le tue par fa morfure 
fit le mange , 8e" le Chameleon le fait mou- 
rir en laifïant tomber fa baue fur fa tefte. 

Il y a encore inimitié entre le Serpent& 
l'Araignée pour la mefme raifon ; car le Ser- 
pent la mange comme toute forte d'infe- 
ctes , Se l'Araignée l'empoifonne , fe laiffant 
couler le long de fon filet fur fa tefte, & le 
tuant ainfî par fon venin , comme elle fait 
encore le Crapault. 

Le Serpent g£/ le hTerijfon fe hayiîent à 
caufe du lieu ; car ils logent tous deux dans 
les trous &: fe font la guerre pour fe chaf- 
fer l'vn l'autre. 

L Eléphant hait la Cheure, parce qu'elle 
put & qu'il ayme les bonnes odeurs ; car 
quand il eft en colère, l'odeur des fleurs 
bC des onguens odoriferans l'adoucit. Mais 
la Haine qu'il a contre la Souris Se contre 
la Fourmy , vient de l«a crainte que ces ani- 
maux n'entrent en fa trompe quil'incom- 
moderoient extrêmement , &c c'eft pour 
la mefme raifon qu'il a auerfion contre la 
Sangfué. 

Ee nj 
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La Tortue ^) le Servent le hayiTcnt 
fe battent parce qu'ils viuent de mefmes 
alimens j car la Tortue mange les vers , les 
limaçons & l'herbe , comme le Serpent. 

Le Singe hait la Tortue, parce qu'il hait 
par inftinc-t. le Serpent à caufe de fbn ve- 
nin , ôc que la Tortue reftemble de la tefte 

de la queue au Serpent. Il hait encore 
le Crocodile, car il ne peut pas mefme (im- 
porter la veuc de fa peau , & conferue cette 
Haine pour le Le&ard, qui eft comme vn 
petit Crocodile. Cela vient de ce qu'il 
Içait par Inftin6t que le Crocodile eft vn 
animal qui deuore tout ce qu'il rencontre 
6c" qui tue mefme par Ton venin ; Et que la 
veue du Lézard le fait refïbuucnir d'vn fi 
dangereux ennemy. 

Le Chat & le Serpent fe hayffent à caufe 
du viure , car ils mangent tous deux les 
Souris 5 c'eft pourquoy ils fe battent l'vn 
l'autre, le Chat en le defehirant, &: le Ser- 
pent en l'cmpoi Tonnant; il y a mefme de 
l'apparence que le Chat le hait encore par 
Inftin£t,à caulc qu'il eft venimeux ; car il 
pourfuit tous les autres animaux qui le 
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font, comme le Crapault , le Chamdeon , Le 
Scorpion , Salemandre. 

Le Qiien g£/ /* Zo*//> fe hay/Tent, parce que 
le Loup le deuore , ôc" que le Chien l'atta- 
que pour le preuenir : ioint qu'il eft inftruit 
à l'attaquer pour la deffenfe du beftail. 

L'Oryx & le Lyon Te hayflent ; Mais il 
faut remarquer qu'il y a deux fortes d'Oryx, 
l'vnqui eftvne efpece de Cheuredont Ari- 
ftote &C Pline ont parlé : L'autre eft vn ani- 
mal grand , fort &C courageux, qui ne craint 
aucune befte pour puiflante qu'elle foit, 
dont Oppian fait mention , èc c'eft celuy 
que le Lyon hait à eau fe qu'ils yiuent tous 
deux de rapine. 

L'Eléphant & le Rhinocéros fe hayfTent 
aurTi pour le viure. 

Le Crocodile & tlchneumon ontvne Hai- 
ne mutuelle l'vn contre l'autre , parce que 
le Crocodile le deuore, &richneumon fe 
coule dans fon corps quand il dort , ÔC luy 
defehire les entrailles. 

L Abeille hait le Crapault , parce qu'il 
l'empoifonne 6c la tue par fon foume. 

Le zJïCilan &le Butor fe haiftent , corn- 
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me tous les oyfeaux de proye à caufe du 
viure. 

L Alouette hait le Chardonneret, mais fans 
doute Bodin a traduit la ™*<ai« des Gi ces 
Chardonneret , quoy qu'Aldrouandus di- 
fe que c'eft la Pica varia ; Et il eit <C er- 
tain que l'Alouette & la -mu** Te haïf- 
fent à caufe qu'ils fe mangent les œufs i'vn 
de l autre, comme alTeure Ariilote. 

Le Qoat- huant la Corneille fe hayflTent 
encore pour le mefmc fujet , car jg Chat- 
huant mange de nuit les œufs de la Cor- 
neille , &C la Corneille mange de jour ceux 
du Chat-huant. 

Le <ïMouchet$j l'Aigle fe haiïfent pour 
le viure , comme l'Emertllon & le Vautour 
&; tous les oyfeaux de proye. 

La V tpere hait tOphtomaq ne , qui cft vne 
efpece d'Ecrcuice de mer qui la tue àc la 
mange. 

La Tourterelle & le Chloreus fe hayflent 
pour le viure ; il eft vray qu'il y a difficul- 
té pour,, le Chloreus dont nous parlerons 
cy-apres. 

L'Inimitié du Héron enuers le Pipo vient 

de 
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de ce que celuy-cy mange fes œufs, com- 
me dit Ariftote , mais on ignore quel eft le 
Pipo , Pipra ou i'irmç. 

On peut donc voir par ces exemples , 
qu'il neft point necelfaire de recourir aux 
qualitez occultes pour rendre raifon de la 
Haine des Animaux ; Et il en faut dire au- 
tant de tous les autres qu'on y pourroit 
adioufter , mais que l'on trouuera réduits 
dans l'ordre des caufes que nous auons 
marque dans la féconde Partie de ce dis- 
cours. Car pour le rendre plus complet, 
&; pour contenter la curiofité du Lecteur 
qui fera bien aife de voir le détail d'vnc 
matière Ci curieufe , nous allons faire vn 
dénombrement de toutes les Auerfions qui 
fe trouuent dans les efpeces des Animaux , 
dont les Autheurs ont fait mention , ôC 
les réduire foubs cinq Chapitres , qui ref- 
pondront au nombre des caufes dont nous 
auons parlé cy-deuant. Car le premier par- 
lera de la Haine que les Animaux ont 
contre ceux qui les mangent Ôt qui deuo- 
rent leurs œufs leurs petits. Le fécond 
traitera de la Haine que les Animaux ont 

Ff 
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contre ceux qui les tuent pat leur venin 
Le croifiefme fait voir ceux qui leur oftent 
ou leur difputent leurviure. Le quatrième 
parle de la Haine qui vient des quahtez 
ienfibles, dont il y a de fix fortes. L c c j n 
quiefme traitte de la Haine que l'on croit 
cftre fondée fur des qualitez occultes. 
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Qjr ELLE EST LA 
Caufe de la Haine que les Anï~ 
maux ont en particulier les 
vns contre les autres. 

seconde Partie. 

De la Haine que les Animaux ont contre 
ceux qui les mangent. 

CH APITR E L 

Article ï. 

CE Chapitre fera diuisé en trois Ar- 
ticles , dautant que les Animaux 
font la proye des autres en deux fa- 
çons à fçauoir , quand ils iont pourfuiuisa 
force ouuerte , ou quand ils font arreftez 
par vne vertu qui leur ofte la punTance de 
fuyr ou de fe deffendre , &. qu'ils haylTcflt 
efgalement ceux qui les mangent &: qui 
deuorent leurs petits. 

Quoy que la connoifTanccque l'Inftindt 
donne aux Animaux pour fe garantir 4e 

Ff ij 
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ceux qui attentent à leur vie Toit égal~, 
ment partagée à tous ,1a paillon qui la fuit 
n'y eft. pas égale : Car ceux qui font foi- 
bles ou qui font le plus fouuent attaquez 
par leurs ennemys , ont vne plus grande 
Auerfîon contr eux 3 parce que la foiblefle 
qu'ils ont leur reprefente le péril plus grand 
&C la fréquente pourfuite qu'on leur fait le 
leur rend plus ordinaire ÔC plus prefent. 

Ainiî la Haine que la Brebis a contre le 
Loup eft vray-femblablcment plus grande 
que celle que le Héron a contre ï Aigle, 
parce que la Brebis qui eft foible , & qui 
ne fe peut deffendre eft en vn plus grand 
danger que n'eft le Héron , qui a des for- 
ces & des armes pour combatre contre fon 
ennemi quelque puhTant qu'il foit. On peut 
mefme affeurer que les Agneaux hanTent 
plus le Loup qu'elles, parce qu'ils font plus 
foibles , Ô£ que c'eft pour cela que quand ils 
naiffent s'ils viennent à entendre fon hur- 
lement , il eft comme l'on dit capable de 
les faire mourir. D'ailleurs , les Poulfms 
hauTent plus le Milan que ÏAtgleoxx l'Efter- 
nier , parce qu'il les attaque plus fouuent 
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que ceux-cy ; Et le Pajfereau hait plus le 
Vautour que beaucoup d'autres oyfeaux 
de proye , qui ne font pas fi ardens que luy 
à le pourfuiure. 

Or ces Animaux attaquent plus fou- 
uent les autres parce que ce leur eft vne 
proye plus agréable , ou plus vtile , ou plus 
facile. L'Efperuier pourfuit plus ordinaire- 
ment la Perdrix & le Pigeon , parce que c'eft 
la viande qui luy eft la plus delicieufe, com- 
me la Brebis l'eft au Loup , comme le Cha- 
meau l'eft au Lyon. D'autre part les Oyes & les 
Cygnes font pius fouuent attaquez par f Ai- 
gle que de plus petits oyfeaux , parce que 
c'eft vne proye plus grande , 8t qui peut 
mieux fatisfaire à leur faim ÔC à leur aui- 
dité : De là vient que le Faucon qui pour- 
fuit la Tourterelle la quitte s'il vokl le pfe- 
ron , parce que c eft vne plus grande proye. 
Enfin le Vautour pourfuit les Tajfereaux à 
caufe de la facilité qu'il a à les prendre , 
parce qu'il eft timide , àC que n'ofant atta- 
quer les plu* grands , il s'addrefte à ceux qui 
ne luy peuuent refifter , comme fait encore 
le Milan. 

Ff iij 



230 De laHaine 

Celt fur cette différence que J a p j, Js _ 
part des| obferuations que nous allons rap" 
porter ont efte faites ; car elles ne marquent 
pas la Haine que les Animaux ont en 
ncral contre ceux qui les mangent , autre- 
ment ilfurriroit de dire qu'ils haylTent tous 
les Animaux carnaciers &: de rapine ;*iaij 
elles defignent la Haine particulière que 
quelques vns ont contre d'autres \ Et cette 
Haine a efté reconnue par la remarque 
que l'on a faite, qu'ils eftoient plus fou- 
uent attaquez par ceux-cyîD'où l'on a in- 
féré qu'ils les hayfloient dauantaçe. 

En effet quoyque tous les oy féaux qui 
ne font pas de proye haylTent naturelle- 
ment l'Aigle y parce qu'il n'y en a point qu'il 
n'attaque & qu'il ne mange ; on en aneant- 
moins ipecifïé quelques vns qui ont vne 
Haine particulière contre lu y ; a feauoir , 
le Çygne , le îrferon » la Grue, la Canne & l Oye, 
parce que ce font de gros oy féaux qu'il re- 
cherche pour contenter la faim. Il eft 
vray que les trois premiers fe defren- 
dent , 8c le furmontent quelques-fois; 
car le bec du Héron , vn coup d'aifle du 
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Cyg ne àc les Grues en trouppe le tuent. 

Il en faut dire autant de l'E/peruiencar 
tous les oy féaux qui font foibles le crai- 
gnent &; le hayffent ; Mais principalement la 
Poule J 'Alouette & la Perdrix : Car la Poule 
en a vne fi grande peur , que fi elle en- 
tend fon cry quand elle couue , elle gafte 
&: corrompt fes œufs. Ce n'eft pas que 
l'altération que luy caufe la peur fc com- 
munique à fes œufs , comme quelques vns 
ont creu, mais c'eft qu'elle les bouleuerfe-Ô£ 
le* froiffe dans l'inquiétude où ell'eft. 

Quant \ï zAlloùette lors qu'elle le void ou 
l'entend , ell'ayme mieux fe ietter entre les 
mains des hommes , que de s'expofer à fes 
griffes. Et bien qu'elle foit du rang des pe- 
tits oyfeaux qu'il a de couftume de mef- 
prifer, néanmoins comm'elle vole fort haut, 
ell eft plus en prife que les autres qui vo- 
lent fort bas : C'eft pourquoy eftant plus 
fouuent rencontrée par ÏEtyeruter Se par 
? Aigle marine , que l'on dit aufli eftre vn de 
fes plus grands ennemis , cil en eft plus fou- 
uent prife , ÔC femble auoir quelque Haine 
particulière contr'eux. La ^Perdrix en eft 
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aufll ordinairement pourfuiuie, parce qu'- 
elle luy eft vne proye deheieufe, £V parce" 
qu'il eft inftruit à la voler. 

On met autfi te Ttgeon au rang de ceux 
qui en font le plus fouucnt attaquez, non 
ieulement parce qu'il en eft friand, & qu'il 
le pourfuit pour cette raifon plus ardem- 
ment, comme nousauons dit, mais enco- 
re parce que cet oyfeau de proye eft plus 
commun, & qu'on en a fait plus d'expe- 
riences que des autres. 

Car il eft certain que le Pigeon hait tous 
les oyfeaux de proye , & melmes onacreu 
qu'il hayfïbit plus Le C » eus y èctHalutus ou 
l'Aigle marine qu'il ne fait t Aigle ny lEfter- 
mer, fur ce que l'on a expérimenté qu'il a 
plus de peur quand il entend le cry duCir- 
cus & clu Haliartus , qu'il n'en a de celuy 
de l'Aigle & de l'Efpcruier. Celane vient 
pas neantmoins d'vnc plus grande Haine 
qu'il a côtr'eux , mais de ce que les deux pre- 
miers attaquent leur proye en criant, & que 
lePigeon qui les entend iuge de là qu'ils doi- 
uent eftre fort proches j c'eft pourquoy il 
en a plus de peur que quand il entend le 
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cry de l'Efperuier ô£ de l'Aigle commune 
qui ne crient iainais quand ils font prez 
de la proye : Car les entendant crier , il ju- 
ge qu'ils font efloignez ou qu'ils ne l'ont 
pas apperceu , & qu'ainfi il n'eft pas en fi 
grand péril. Au relie le Qrcus eft mis par 
Ariftote entre les efpeces d'Efperuier , 
mais n'en ayant point particularisé la dif- 
férence , il n'eft pas aisé de dire quelle el- 
l'eft. L'Efcale auoiic ingeniiement qu'il ne 
le connoift point, Aldrouandus croit que 
c'eft C Acapter P alumbarius , Belon le fau- 
perdrieux, mais Ariftote fait de celuy-là 
vne efpece particulière. Il y a plus d'appa- 
rence que c'eft noftre Faucon : Car Ari- 
ftote a confondu l'Efperuier auec le Fau- 
con. 

C'eft pour la mefme raifon que la Pou- 
le a vne Haine particulière contre le Re~ 
nardi car il en eft friand & luy dreflefou- 
uent des embufehes , comme il faital'Oye, ^llm 
a la Qanne &C mefme a la Corneille. 

On pourroit mettre en ce rang l'Auer- 
fion qu'ell'a contre le Milan &C contre la 
Belette , mais elle ne vient pas tant du dan- 
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ger où ell'eft d'en eftre deuorée , que de Cc , 
luy où font Tes petits & fes œufs , c eft pour! 
quoy ces exemples appartiennent au troi- 
fiefme Chapitre. 

Entre ceux qui haïïTent PEfperuier, on 
met encore l'8/fourneau, qui s'en deffend à 
la vérité Ô£ tafche toufiours de prendre le 
demis , afin de laifTer tomber fa fiente fur 
luy, ce qui le fait fuyr. 

L'Onocratale , c Pdican ou Liuane ,a enco- 
re vne Auerfic-n contre luy , c'cft pourquoy 
quand il veut dormir, il metfonbec entre 
fes ailles la pointe en amont , comme fait 
le Héron quand il eft attaqué , afin que 
l'Efperuier venant à fondre fur luy il s'y 
enferre. 

On a juge que le Drcpanis ou [Hirondelle 
aquatique hait merueilleufement/r Faucon, 
parce qu'entendant feulement le bruit de 
fes fonnettes , clleft furprife dvne fi gran- 
de peur, qu'elle fe lame pluftoft aiTommer 
a coups de pierre , que de fe hazarder à 
s'efleuer dans l'air. 

La Tourterelle hait auiîi le Faucon & le 
Corbeau , parce qu'ils l'attaquent fouuent 
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$C qu'ils la mangent. 

Il en eft de melme du Plomreon enuers A - a 
la Cygongne if) le Crex > Mais on ne lçait pas 
bien quel eft le Crex d' Ariftote , Aldrouan- 
dus croit que c'eft vn oyfcau que les Italiens 
nomment Auoceta\ Mais l'opinion de Bclon 
eft plus vray-fcmblable , qui tient que c'eft 
vn oyfeau d'Egypte. En effet il doit eftrc 
plus grand que l'Auoceta, puifqu'il com- 
bat contre les Cygongnes , comme jElian 
affeure. 

Nous auons defta dit, que le Pajfereau 
hayfloit particulièrement le Vautour , par- 
ce que celuy-cy n'ofant attaquer les plus 
grands oyfeaux , il attaque les petits, en- 
tre lefquels la chair du Paflereau luy eft la 
plus agréable. 

On en peut dire autant du Rofignol qui j4nft. 
hait le Collurion que l'on appelle Lamas 
minor ou Tie-griefche , qui pourfuit tous les 
petits oyfeaux dont il mange le cerueau, 
&C principalement le Roftignol qui eft plus 
facile à attrapper , à caufe de l'attention 
qu'il apporte à fon chant, & qu'il a l'os de 
la tefte extrêmement tendre , comme on 
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peut juger par la foiblcfle de fon bec , n'y 
ayant guiere d'oyfcau qui Tait plus foible 
que luy , c'eft pourquoy fon ennemy * 
moins de peine à jouyr de fa proyc. 

Tous les petits oyfeaux haïfient U Belet- 
te y non feulement parce quelle les mançe, 
mais encore parce qu'elle deuore leurs œufs 
ôc" leurs petits. Ils hanTent aufl] le Cocu à 
caufe qu'il relTemble à l'Efperuicr : Car les 
plus petits l'attaquent , comme ils font le 
Hibou. 

Ariftote dit que HALgolius deuore le Co- 
larts y ÔC par confequent le Colaris le hait; 
Mais la difficulté eft de fçauoir quels font 
ces oyfeaux. Car quand à l'sEgolms , quoy 
qu'il foit certain que ce foit vne efpece de 
Hibou , on n'eft pas alTeuré quelle elleft, 
Gaza le traduit Vlula ou Hulote , mais 
l'^Egolius a des oreilles & l'Vlula n'en a 
point : dc forte qu'il faut de necelïité que 
ce foit vne efpece de Duc qui a le bec tel- 
lement camus qu'il reffemble au nez de 
Cheure dont il a pris le nom. Pour le Co- 
laris Albert le grand tient que c'eft vne ef- 
pece de PalTereau > Lefcale croit que ce 
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doit eftre vn oyfeau no&urne J car s'il ne 
paroifToit la nuit, l'jEgolius ne le tueroit 
pas. Mais cette raifon me femble foible, 
car vn oyfeau qui chaffe la nuit , peut at- 
taquer des oyfeaux qui ne font pas no- 
cturnes. 

On adjoufte que ÏEfyemier hait natu- 
rellement le Crocodile dans la crainte qu'il 
a d'en eftre deuoré & que c'eft pour ce fu- 
jet que quand il boit l'eau du Nil, il tient 
toufiours les ailles eftenduës en beuuant , 
afin d'eftre tout preft à s'envoler quand il 
paroiftra. Mais il n'y a guiere d'apparence 
que cette Haine vienne de cette caufe-la > 
car outre qu'elle ne fe trouue en aucun 
oyfeau de proye , dautant qu'ils ne fe man- 
gent pas les vns les autres , ÔC qu'ils font 
hors d'atteinte à l'efgard des autres beftes 
carnacieres , elle ne ïe donne par la Natu- 
re que pour les dangers que les Animaux 
ne peuuent éuiter par la connoiflance des 
fensjEt il eft vray-femblable que l'Efper- 
uieraaflez d'autres moyens pour éuiter les 
attaques du Crocodile , &C que c'eft aflez 
qu'il voye la figure &L la grandeur de cet 
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animal pour le craindre &c pour le fuir 
pour la raifon fur laquelle eft fondée cette 
auerfion, on peut refpondre qu'il n c tlent 
fes ailles eftenduës que pour empefeher 
qu'elles ne fe mouillent, & qu'il boit fi peu 
qu'il n'a pas peine à les tenir ainfi pendant 
qu'il boit. 

Le Heure hait naturellement/'^/, j u f. 
ques à trembler quand il entend fon cry ; 
car non feulement il le deuore , mais il 
l'enleue quelquesfois pour le porter dans 
fon nid , afin d'en nourrir fes petits &; de 
MUn. les efchauffer de fa peau. Il hait encore 
l'EJperuier , le Corbeau , le Renard g/ U 
'Belette & fur tout le Chien, parce qu'il en 
cfi: plus fouuent attaqué ; L'induftrie des 
hommes augmentant l'inclination naturel- 
le qu'il a de le pourfuiure. 

Il ny a point de Haine qui ait cfté fi 
particulièrement obferuée comme celle de 
la Brebis & du Chenal contre le Loup , com- 
me nous auons remarqué au commence- 
ment de ce difeours. Mais tout le beftail 

^rift. ne le Ilaic P as moins - Et l'Apte le craint 
de telle forte qu'il deuient comme ftupide 
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quand il l'appcrçoit , fe contentant de tour- 
ner la tefte pour ne le voir point , &c fe 
biffant ainfi deuorer fans fonger à fuir ou 
à fe deffendre. 

Le Qrflc hait aufli, qui hait encore le 
Lyon , l'Ours , le Tigre ffi le Lynx qui eft 
le Loup-ceruier, mais particulièrement le 
le Chien , parce qu'il en eft plus fouuent 
attaqué. Il hait encore l'Aigle & le V au- 
tour dautant qu'ils fe mettent fur fa tefte 
luy becquettant les yeux & le frappant à 
coup d'aides , en forte qu'il eft contraint 
de le précipiter à trauers les rochers , ÔC 
après qu'il eft tombe ils s'en repaiffent. 

Quelques vns ontditque/fCrrf haiffoit 
le Bélier) Mais c'eft vne erreur qui vient de 
ce qu'ils ont pris êV^s pour ïteQ** , car on 
a dit cela de l'Eléphant, quoy que cela ne 
foit pas véritable. 

Le Cheualhzit l'Ours Ç§J le Lyon , & les 
craint dés la première fois qu'il les void , Port *- 
parce que ce font des animaux robuftes ÔC 
hardis qui deuorent tout ce qu'ils rencon- 
trent; il eft vray qu'il s'en deffend s'il eft 
entiencar lors qu'il eft chaftré, il n eft pas ^ccn. 
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poflible de l'en faire approcher quclqu es 
coups qu'on luy donne. 
( L'Eléphant hait le Lyon , le Tygre fa 
Dragon qui combat contre luy , car il en 
ayme le fang à caufe qu'il efl: le plus froid 
de tous les Animaux , &C qu'il s'en fent 
rafraifchy dans les ardeurs du climat 6c de 
la faifon. 

Le Chameau hait extrêmement le Lyon y 
parce qu'il en eftfouuent attaqué, fa chair 
eftant la plus delicieufe viande qu'il trou- 
ue , comme iElian aflèure par quantité 
d'exemples. 

Le Chien & le Loup fe haïflént mutuel- 
lement , parce que le Loup le deuorc , Se 
que luy aufïï l'attaque pour le preuenirj 
ioint qu'il eft inftruit a l'attaquer pour la 
defFenle du beftail. 

Il y a Haine mutuelle entre le Tygre 
& le Crocodile } car ce font des Animaux 
carnaciers & gourmans , qui deuorent tout 
ce qu'ils trouuent. 

Le Dragon hait la Panthère > car c'eft vn 
animal faroufche qui attaque tout ce qu'il 
rencontre. 

LIchneumon 
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Le Servent hait F Aigle s le Pourceau & le 
Coq, parce qu'ils le deuorent. Il hait pour 
le mefme fujet/f Paon, jufques-là qu'il s'en 
fuit quand il 1 entend crier. ^Elian adjou- 
fte le Cygne , mais Belluncnfis dit qu'il faut 
lire la Cigongne, parce qu'elle fe nourrit 
de Serpens. 

Il hait aufïi le Cerf &C le Cbeureuilqui le NicsnL 
deuorent. Or il eft vray-femblablc qu'ils Theoph. 
ne le mangent pas pour s'en nourrir, mais pl " !e - 
pour leur feruir de remède , foit pour les 
vers dont le Cerf eft fouuent malade , foit 
pour remédier à la foiblelîe de fa veuë, 
comme dit Bellunenfis, foit enfin pour fc 
rajeunir , comme veut Albert le grand. 
Quoy qu'il en foit SimeonSethi donne ad- 
uis de ne manger pas en efte de fa chair, 
parce que ceft en ce temps- là qu'il deuo- 
re les ferpens j Mais ceft aduis eft à mon 
îugement mal fondé, car la digeftion cor- 
rige le venin , ÔC la Poule qui en mange 
n'en eft pas moins bonne. Nous dirons cy- 
apres comme le Cerf attire le Serpent par 
fon haleine. 

Il hait encore ÏEcreuiceàe mer, qui com- ^»fi- 

Hh 
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bat contre luy 6c le tue, &c s'appelle p 0Ur 
ce luiet ô^ié^^oç. r 

Auicenne dit que UViperehùtfàfifa 
gus, mai* cela eft commun à tous les Ser~ 
pens qui ont auerfion contre toutes fortes 
d'Aigles. 

mm. Le Lézard hait le Serpent, le Crapaultçj? 
le Scorpion , parce qu'ils le mangent. 

Il y a inimitié entre le Crocodile & le 
Serpent Hydrus; parce que le Crocodile le 
le deuore , & qu'il en eft après malade. 

Le Thon hait le Dauphin Je Chien de mer 
& tous les Cetacées, mais fur tous le GUdius\ 
car Mathiole dit qu'il pourfuit & fait fuir 
les Thons , comme le Loup fait les Bre- 
bis. 

^ Le Polype, la Murène & CEcreuice de mer fe 
haïïTent, parce qu'ils fe mangent l'vn l'autre , 
mais la Murène pourfuit principalement 
cette efpece de Polype qui fe nomme Ofy- 
na qu'elle fent de plus loin à caufe de fa 
mauuaife odeur. Le Congre pourfuit au fîi 
la Murène. 

oppUn. Le V eau marin craint l'Ours, parce qu'ij 
le deuore j Mais outre cela il y a Haine mu. 
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tuelle entr'eux , parce qu'ils viuenc tous 
de pohTons, comme nous auons dit. 

La Langoufie ou Ecreuice hait tellement P /; n , j£. 
le ^Voltpe qui la mange , que quand elle fe 
fent prife en vnmefme ret aucc luy , ell'en _ . 
meurt de peur. Quand le Polype l'a fur- 
montée il en fucce tout le fuc. 

LAftacus hait auffi le Polype ; Et le Polype 
hait le Dentex pour la meîme caufe. JEi opp 

La Ziga que Gelherus croit fauifement 
eftre IsAloZje hait l'Efiourgeon , quilapour- 
fuit iufques à la contraindre de fortir de 
la mer. 

Le Polype hait le Congre qui le defchire j P /,„. 
jElian dit cela de la Murène 5 Mais Pvn &C 
l'autre eft véritable. 

Comme la Belette terreftre hait le Ser- p/ /wr 
pent , la Belette marine hait la Tajïinaca , 
qui eft le plus venimeux de tous les poif- 
fbnsj Toutesfois Maflaria affeure qu'il ne faut 
pas lire y>.\êù, mais yAMam qui eft le Gladius. 

La&fàurenc pourfuit l'Orna, Se celle- 
cy les Mœnules ÔC les petites S quilles > Et les 
S quilles combattent perpétuellement leLa- 
brnx : Mais elles font deuorées par le T^ho- 

Hh ij 
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cas & par le Loup; Elles s'en vangent aufl] 

o F lZ car <l uancl clles fe fentcnt P rir ", elles l ë l 
uent leur crefte qui eft picquante &; blef- 
fent le gozierdu Loup , d'où il fort quel- 
quesfois tant 4e fang qu'il en eft eftouffé. 
Pline. Le Limaçon connoift & fuit le Héron & 
la ^Perdrix. Le Larus ou Qaniard l'efleue en 
haut &; puis le laifle tomber fur le rocher 
pour s'en repaiftre après. 

L'tfmftre hait le Cancre & lEftotle ma- 
rme'yczr le Cancre iette vne pierre dedans 
pour empefeher qu'elle ne le ferme. Ce 
quel'Eftoile fait aufïl en mettant vn defes 
raiz entre fes coquilles. Elle hait auifi le 
Polype qui en eft friand &C qui fe fert du 
mefme artifice que le Cancre. 

Le Limaçon hait Lézard , parce qu'il le 
mange. 

La Grenouille hait la Cigongne , WButor 
ou Busard Je Putois ou Q^Cuftella rufi/ca y 
t Anguille Je 'Brochet , le Serpent Se princi- 
Textor. P alcment k Çhelydrus & la Salemandre ; 
parce qu'ell'en eft deuorée : Elle hait au/fi 
le Cygne , car quand il eft malade dvne cer- 
taine maladie , il s'en guérit en la deuorant. 
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L Abeille hait le çjtâerops ou Guefpier, 
l Hirondelle &le Parus ou Me fange , parce 
qu'ils s'en nourrirent : Elle hait auili les Fref- 
lons pour le mefme fuietjEt les Serpens & 
les Lézards , parce qu'ils la tuent &; la 
mangent. 

Les Frejlons hantent le Hibou , qui les de- ... 
uore. 

La Ç^XCoufcbe hait l'Hirondelle , [Arai- ^rijl. 
gnée les Frejlons. 

L Araignée hait le Stellion & tlchneumon, Ariji. 
qurWl vne forte de Guefpe qui la mange; 
Et le Scorpion qui l'attrappe en tirant vn peu 
(a toile. 

La Sauterelle hait ï ' Alloué t te Ja Chouette, 
ï fbts £7* le Serpent chely drus 3 parce qu'ils la 
deuorent. 

Ekhneumon & la Guefpe Te haïflent. Le vlm - 
Phalange & F Araignée , parce qu'ils fc man- 
gent les vns les autres. > 
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Catalogue des Animaux qui flupefiem U s 
autres pour les deuorer. 
Article II. 

T E x e m v l e le plus confiderable , & ce . 
Muy qui fcrt comme de fondement à 

t0 " S [CS ™? CS f , CcIu y dc la Torpil/e^] 
endort & ftupene les poiflons pour les de- 
uorer. Car puifqu'elle endort la main des 
pcfcheurs, il efl à croire quelle fait lamei- 
me chofe aux poifïbns. Et de fait comme 
c«it le poiflon le plus lent qui f c mft c 
trouuer, il Yalloit que la Nature luy don- 
nait quelque moyen pour viure. Aufll Ari- 
ftote remarque que l'on a trouué quelque 
fois dans fon ventre le Mugil qui eft le plus 
vifte de tous les ponfons, & que c'eft vnc 
marque qu'il au oit efté arreilé par l'engour- 
diûement que la Torpille infpire. 
Kir{er Le Crapault fait la mefme chofe fur la 
Belette, car elle ne Ta pas pluftoft apperceu 
qu'elle fe met à courir & à crier en mef- 
me temps , fautant d'vn lieu à 1 autre & 
rempli/Tant l'air de plaintes extraordinaires 
• comme fi elle cherchoit du fecours, pour 
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fc derïendre d'vn fi dangereux ennemy : 
Enfin après tous ces crys ôt ces courfes 
inutiles , on la void approcher de luy , ôc 
palier dans la gueule de ce vilain animal. 
Quelques vns ont dit que c'eftoit là vne 
efpece de fafcination, &C vn effet de quel- 
que vertu attra&iue qui forçoit la Belette 
à fe ietterence péril. Mais outre que nous 
auons deftruit toutes ces vertus attra&iues 
au traité de la Douleur ; il faudroit que 
celle-cy euft, comme toutes les autres que 
l'on met en auant, fes bornes naturelles, 
au delà defquelles elle n'euft plus de force 
ny d'a&ion. Cependant la Belette monte 
au haut des arbres, elle court çà àc là & 
s'efloigne quelquesfois affez pour croire 
vray-femblablement qu'elle fort hors de fes 
limites , qu'eli'eft à couuert de cette at- 
traction prétendue. Il y a donc plus d'ap- 
parence de dire , que la Haine que la Na- 
ture luy a infpirée contre le Crapault à cau- 
fe qu'il attente à fa vie , luy donne du cou- 
rage pour l'attaquer fans vouloir fuir de- 
uant luy, comme fait la Brebis deuant le 
Loup y Et qu'enfin s'eftant refolue à ce com- 
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bat à la manière des Cygnes & des Gruè's 
qui attaquent l'Aigle qui les pourfuit elle 
le va allaillir , & que s'en approchant , elle 
fe fent en meime temps eftonnée &: lur- 
prife d'vn certain engourdiffement ; i_c ve- 
nin que le Crapault répand en l'air faifànt 
le mefme effet fur elle , que celuy de la Tor- 
pille fait fur les pouTons 6c fur les mains 
des Pefcheurs. 

La Vipère fe fert du mefme artifice pour 
prendre le Roftgnol ; car l'ayant apperceu 
près d'elle , elle le regarde fixement auec 
des yeux flambansScla gueule ouuerte, àc 
lançant ainfi fon venin fur luy , elle luy 
cardan, ofte la voix & le mouucment , ôê le faiiant 
tombera terre, elle le deuore. C'eftpour- 
quoy comme s'il prcuoyoit ce danger , il fuit 
les lieux où ell'a accouftumé de demeurer, 
& il ayme le Paon croyant eftre en feureté a- 
uec cet oifeau qui eft l'ennemi des ferpens& 
qui les met en fuite au feul bruit de fa voix. 

L'Hiftoire dunouueau monde nous ap- 
prend qu'il y a dans l'Amérique vn grand 
Serpent que l'on appelle Stupide, qui em- 
poifonne ainfi &: charme les animaux qui 
* s'approchent 
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s'approchent de luy : La Nature luy ayant 
donné cette vertu pour (uppléer à fa len- 
teur & à fa pareffe,qui luy feroient efcha- 
per toute fa proye, s'il n'auoit ce merueil- 
leux moyen de l'arrefter. 

On dit que l'Aigle marine a vne certai- 
ne graifTe à la queue qu'elle laiiTe tomber 
peu à peu dans l'eau où elle void les poif- 
îbns , qui les rend ftupides & immobiles. 

Les œufs de la Cigongne deuiennent ftc- P i;„. Â 
rilcs par lefeul attouchement de la Qoau- l '*»< 
ue-fiuris, c'eft pourquoy la Cigongne en- 
toure fon nid de feuilles de Plane qui ont 
la vertu de ftupefier la Chauue-fouris. 

Le Serpent & k Crocodile hayffent îtbis j£^ n : 
pour le mefmc fuiet , s'il eft vray ce que 
Ton dit , qu'en les touchant feulement dVne 
de fes plumes , ils demeurent aflbupis 6c 
creuent en fuite , comme afleurc Philcs ; a 
plus forte raifon quand il pourfuit le Ser- 
pent pour le deuorer. 

Il y a quelque chofe de (emblable dans Ptt»À 
le Cerf qui attire les Serpens -de leurs trous 
&: leur caufe vne forte de vertige, comme 
dit Pline. Mais la queftion eft de fçauoir 

Ii 
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cornent il les attire. Les vns tienent que c'eft 
par fympathiei Mais cela ne Te peut fouftenir 
puifqu' ils le fuyent après eftre lbrtis ; Et Ni- 
cander afteure qu'il faut prendre garde de- 
ftre picqué par ceux qui fortent ainfi , par- 
ce qu'ils font irritez , &: que leur picqueure 
en eft plus venimeufe. Pline croit que c'eft 
par force & par contrainte y mais il f au - 
droit que cela fe fift par vne vertu attra- 
£Uue , que nos auons deftruite. Gefncrus 
penfe qu'il attire l'air qui eft dans les trous 
&C que le Serpent eu: contraint de fuiure 
l'air qui eft attiré. Mais l'opinion d'Mim 
eft la plus vray-fcmblable, qui dit que le 
Cerf en pouffant fon haleine dans les trous 
efchaufte l'air qui y eft , & que les Serpens 
fortent pour jouyr de cette chaleur douce: 
Et de fait c'eft principalement en hyuer 
que cela arriue. A quoy il faut adjoufter 
qu'après qu'ils font fortis il leur infpire quel- 
que quahté ennemie qui leur caufe le ver- 
tige que l'on y remarque. Cela fe peut con- 
firmer par ce que dit Pline,que les Elephans 
les font auiTi fortir comme les Cerfs , mais 
que l'haleine de l'Eléphant les attire , &; que 
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celle du Cerf les brufle, ÔC que le parfum 
de la corne de Cerf les fait fuir. 

Si ce que l'on dit du pouuoir du Bélier 
de mer enuers le Veau marin eft vray , il 
doit eftre mis en ce rang : Car il y a bien 
plus d'apparence qu'il l'endort &le ftupe- 
fie, que non pas qu'il l'attire par la force de 
fon haleine pour le deuorer. Mais j£lian 
qui rapporte cecy , eft vn autheur fort fuf- 
pecl: en ces matières. 

Le Stellion a aufli la vertu de ftupefier pli 
le Scorpion , ÔC Galien n'a pas oublié à dire 
que s'il le -regarde , il le rend immobile ô£ 
le tue: Mais ce n'eftpas la veue qui produit 
cet effet , c'eft le venin qu'il refpand en l'air. 

Pline dit que la Hyène charme 6c arre- 
fte quelque animal que ce foit en s'appro- 
chant de luyjEt l'on marque particulière- 
ment que le Chien & le Léopard lahayflent 
pour ce fujet. Mais la plus-part de tout ce 
que l'on dit de la Hyène , eft fabuleux ; Et 
mefme on ignore qu ell'eft celle dont les 
anciens ont parlé. Surquoy il me vient 
dans la pensée que ce pourroit eftre cét 
animal que les Indiens appellent Skekal , 
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qu'ils croyent eftre vne efpece de Chien 
fauuage qui fe tient caché tout le iour & 
fort la nuit criant trois ou quatre fois à cer- 
taines heures. Le foupçon que l'en ay vient 
de ce qu'il eft friand des corps morts , com- 
me on dit de la Hyène, & quil les déterré 
pour les manger; Et de ce que Ton dit qu'elle 
. fè trouue en AfFrique , comme celuy-cy i 
qui eft encore commun aux enuirons de 
Soura qui eft au Mogol,le long du Tygre & 
de l'Euphrate, & dans l'Egypte. Mais on n'a 
point efprouué qu'il ftupefie aucun animal 
comme on a creu que la Hyène faifoit. 
vlin. 11 f aut mettre en ce rang la Haine que 

le Serpent a contre / 'Araignée 5 car fe laiflànt 
couler le long de fon filet fur la tefte du 
Serpent , elle le ftupefie en forte qu'il de- 
meure immobile , & le tlie par fon venin. 
Pline dit qu'il tombe en vertige, Se qu'il 
meurt après. Elle tue le Crapault de la 
mefme forte. 
L'Abeille hait le Crapjtxlt qu i l'en dort par 
PbUes. fon fouffle,& la tue. 
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Catalogue des Animaux qui haijfent ceux 
qui dejlruifent leurs œufs & 
leurs petits. 

Article III. 

L y a Haine mutuelle entre le t&bou 
& la Corneille 5 car ils fe mangent les ^ r 'fi 
œufs lVn à l'autre , celuy-là de nuit ÔC cel- 
le-cy de iour. 

Le Hibou hait le Corbeau , la 'Belette , la ^"ft- 
Pie JiOrcbilus , parce qu'ils mangent fes 
œufs : Lefcale ignore quel effe l'Orchilus. 
Aldrouandus lit 'Trochilus , &c dit que c'eft 
vne efpece de poule d'eau. 

Le Pigeon hait le Hibou , & tout le gen- ^ H th. 
re de Corbeaux , à fçauoir le Corbeau , la de Nat - 
Corneille & la Pie , parce qu'ils mangent 
fes œufs &. fes petits quand ils commen- 
cent à voler. 

Le 'ZJkCerle hait aufïi le Hibou ® le Crex 
parce qu'ils le mangent , 6c deuorenr fes 
petits. 

Il y a Haine mutuelle entre la Cigongne jeu*». 
& la Chauue-fouris , parce qu'ils fe man- 
gent lvn à l'autre les œufs ôc les petits. 

Ii iij 
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MUan. rl j l y a im iJ liti / é entrc/ ' Cote*, & , 

w *W pour la mefme caufe 
pft Pline qui dit cela ; Mais Ariftotc aû 
heu de Chlonon met le Pipra , que fW " 
traduit Pipos. F '^Cazaa 

L'^Egthus que Gaza traduit S*/*/ I - 
quel Belon dit eftre la Ltnotte , quo/q^ 
Lefcalc n'en foit pas d'aduis. LAgitbL 
die-ie hait lAfne , parce que celuy_ C y fc 
trottant contre les bunTons rompt fon nid 
& fait tomber fes œufs 3 c'eft pour quov le 
fouuenir de cét accident luy donne tant de 
peur, que lorsqu'il l'entend braire, il £ 3 
fte tous fes œufs ou fait tomber fes pefits 
de fon nid. Pour s'en vanger , il vole fur 
1 Aine &c luy becquette fes vlceres. 

Le Renard hait C Aigle (0 le Milan, le 
Circus # CEmerillon^zxcc qu'ils mangent 
les petits 3 outre que ce dernier luy arrache 
le poil. 

JCriji. c Le C orheau > U Corneille U Poule haïf, 
lent WBelette , parce qu'elle mange leurs 
œufs. Lefcale dit que tous les oyfcaux la 
haylTent pour ce fuiet. 
Le Lézard hait ;la Cigongne , parce quelle 



DES ANIMA VX. II. Part. 2^ 
mange fes petits , & les porte aux fiens , 
pour les en nourrir ; Mais il y a apparence 
que puifqu'elle deuore les Serpens, ell'en 
fait autant des Lézards ÔC que le Lézard 
la hait pour deuxraifons. 

LAllduette^J le Héron fe hayfTent mu- ^riflote. 
tuellement , parce que le Héron mange les 
œufs de l'Allouette , &c que l'Alloiiettc 
caffe les fiens. Le Héron hait encore pour 
le mefme fuiet le Pipo qu'Ariftote appelle 
ïirm , & que Lefcale dit ne connoifhe 
point. 

Le LezArà hait encore ï Araignée , parce 
qu'elle euueloppe auec fa toile fes petits , **riJ\otc. 

les fait ainfi mourir pour s'en nourrir. 

Le Crocodile hait tlchne umon , non feule- 
ment parce qu'il entre en fon corps quand 
il dort 6c luy defchire les entrailles, mais 
encore parce qu'il mange fes œufs. Il hait 
auffi leScorpion qui tue fes petits quand ils 
fortent de l'œuf, comme affeure Philes. 

Alloué tte Je Pipra Je Qoloreus (£) l'Avis va- jiri ^ Qtt - 
riak haïfset parce qu'ils fe magent les œufs. 
On n'eft pas bien affuré quel eft le mmXn 
ou Auls varia, Belon dit quec'eftleChar- 



2$6 De la Haine 

donneret , Aldrouandus que ccftPica-va* 
ria. Il y a encore du doute pour le Chlo- 
rcus , comme nous dirons cy- après. 

Le Chlorion hait le Qrex , parce que cc- 
luy-cy mange Ces petits & l'attaque mef- 
me. 

L'Aigle & le Siîta fe haylTent , parce que 
l'Aigle le deuore , & le Sitta mange les 
œufs de l'Aigle. Le Sitta eft le Picus ci- 
nereus , Torche-pot ou Grimpereau. Le 
Dragon deuore aufll les petits Aiglons. 
oppitm. La Cigongne {0leS erpent Ce hayfTent , par- 
ce qu'elle le deuore, ÔC qu'il mange Ces 
œufs. 

Plin. La Cigongne hait la Chauue-fouris , par- 

ce que celle-cy rend Ces œufs inféconds,' 
par lbn feul attouchement. 

JEÀUn. Le Pourceau hait la Salemandre , & ne la 
void pas fi toft qu'il Ce iette fur elle & la 
deuore : On dit mefme qu'il n'en fent point 
de mal, mais que ceux qui mangent de fa 
chair en meurent. Ce que ie ne croirois 
pas facilement ; car la digeftion ditfipe le 
venin. Mais il y a de l'apparence que le 
Pourceau la hait parce qu'eircmpoifonne Ces 
cochons. L'Eléphant 
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L'Elephanthzitle Dragon y non feulement 
parce que ccluy-cy l'attaque ÔC luy fuce pl "' i 
le fang, mais principalement, parce qu'il 
pourfuit Tes faons , comme afTeure Strabon. 

L'Aigle hait le Serpent , parce qu'il man- Fltm 
ge fes œufs , &; le Serpent la hait , parce 
qu'elle le deuore. 

Le tferon & la Souris fe hayffent , parce plin - 
qu'ils fe mangent leurs petits Ivn à l'autre; 
auIÏi bien que ÏEfmenllon & le Renard. 



DE LA H AI NE QV E LES 

Animaux ont contre ceux qui les 
tuent par leur 'venin. 

CHAPITRE II. 

TOvs les Animaux hayffcnt le Bafîltc 3 
&: nul ne l'ofe attaquer que la Belet- 
te qui mange de la rue auparauant, 
&: a^es l'auoir attiré de fon trou , elle le Lemn ""- 
tue ; Mais elle'en meurt après. Hors elle , il 
n'y en a aucun qui s'approche mefme de 
fon cadavre &qui ne le fuye.C'eft pourquoy 
l'Hiftoire porte que ceux de Pergame le Boi,n ' 

Kk 
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firent fufpendre dans le temple d'ApoHon 
afin que les araignées &C les oyfeaux n'y 
entraient point. On dit auffi que la dé- 
pouille eftoit pendue dans le temple de 
Diane où les hirondelles n'entroient ia, 
mais. 

Volphiui. T | T T • Il t - 

1 11 y a Haine mutuelle entre la Vipère 

le Scorpion ; car fi on les met tous deux 
en vn vaifTeau , ils fe tuent l'vn l'autre par 
leur venin. 

Plme. Il y a Haine mutuelle entre le Serpent 
& l'Araignée , car le Serpent la mange com- 
me tous Tes autres infeâes; Et l'Araignée le 
tue de fon venin \ Elle tue auffi le Crapault 
comme nous auons dit. 
Bhilcs. Le S corpion (0 le Crocodile fe hayfïent, par- 
ce qu'ils s'empoifonnent l'vn l'autre. 

Le Bœuf hait la Vipère $ le Serpent, par- 
ce qu'il meurt de leur picqueure , & hait 
encore la Grenouille verte (0 la Buprefte , 
parce que lors qu'il les auale eftant cachées 
fous l'herbe, elles le font creuer. 
M'*n. Le Qorbeau hait le QbamAeon j car ce luy 
eft vn poifon qui luy nuit par le feul at- 
touchement, à plus forte raifon quand il 
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vient à le manger : Il s'en garantit auec le 
Laurier. 

Le Serpent hait aulïî le Cham&leon , par- jïftot. 
ce que celuy-cyl'apperceuant foubs l'arbre 
où il eft,il laifle tomber fa filiue delTusluy 
& le tue ainfi. L Eléphant mefme qui l'auale 
citant caché foubs les fueïlles, en meurt, 
s'il ne mange après de l'Oliuier fauuage. 

Il n'y a guiere d'Animal terreftre qui ne 
hayiTe les Serpens , le Lyon mefme les fuit 
quand il les apperçoit. 

Le Pourceau & le Cerf hayflent le S cor- ^» 
pion , qui les fait mourir d'vne feule pic- 
queure. 

Les Sangfiiéstfles Punaifes Ce font mou- 
rir l'vn l'autre par le venin qu'elles fe iet- 
tent. 

La Jaliue de l'Homme principalement jEn An . 
s'il efl: a ieun eft funefte à la Vipère , ÔC Ci 
on la pouffe iufques en fon gozier , & qu'el- 
l'entre en fon eftomach , elle la fait creuer. 

Le Chat hait tous les Animaux veni- 
meux &c les attaque, comme le Crapault , 
le Serpent , le Chamœleon , la Salemandre. 
Le Dauphin hait UT "ompilus , qui eft\ ne ^ thefl ^ 

Kk ij 
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efpece de Thon ÔC le nie : Mais après Pau cm 
mangé, il fent fcs entrailles toutes en feu 
Ô£ne peut durer en place : De forte qu'il fe 
iette au riuage où il eft fouuent pris par 
les pefcheurs ou mangé par le Corbeau 
marin ou par le Larus. 

Mj ^ ld Si la Corneille mange les reftes de la cha- 
rongne que le Loup a touchées , elle meurt. 

Pline. 5i quelqu'vn picqué d*vn Serpent ou 

mordu d'vn Chien enragé vient au lieu où 
les poules couuent, ô£ le beftailfait fes pe- 
tits il gafte Ô£ corrompt tout : Mais cette 
obferuation eft fort fufpecte. 

Quoyque le Coq auale les Serpens fans 
péril, leur picqucure le peut faire mourir. 

Quand la Salemandre fe glifTe dans vn 
monceau de bled , fi le Coq vient à en man- 
ger , il en meurt. 
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CAT ALOGVE DES ANlMAVX 
qui fe haïjfent four le viure. 
CHAPITRE III. 

TO v s les oyfeaux de proye fe hayf- 
fent entr'eux , parce qu'ils s'enleuent 
ou fe difputent l'vn à l'autre le vi- 
ure, 6c plus ils font auides, plus ils font 
hays des autres. C'eft pourquoy on a re- 
marqué que C Aigle & le Vautour auoiet vne 
tres-forte inimitié l'vn contre l'autre ; par- 
ce quils font tous deux fort gourmans. Il 
en eft de mcfme de l'Aigle ôt de l'Efper- 
uier. 

Ariftote dit qu'il y a auffi inimitié entre 
ï Aigle & le Cymindis , mais on ne fçait 
quel eft cét oyfeau. Quelquesvns croyent 
que c'eft le Duc : Mais comme Ariftote dit 
qu'il s'appelle autrement , Qoalcis , par le 
tefmoignage d'Homere,&; que le Chalcis 
habite aux montai gnes &c qu'il eft de la 
grandeur de l'Efperuier , ce ne peut eftre 
le Duc. Il hait auffi/* Subis, Mais celuy-cy 
eft encore plus inconnu. 

Kk iij, 
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Màrou. Le Vautour & lALfulo oh l Emerillon , f e 
battent pour la pioyc. L'Efyeruier hait le 
Tinnunculus ou Crejferelle iulques- là que 
Pline dit que celuy-cy l'eftonne ôt le fait 
fuir. Mais il eft vray-ièmblable que com» 
nie la CreQerelle l'attaque quand il vole 
après les petits oyfeaux , il abandonne fa- 
cilement vne proye qu'il mefprifc ÔC qui 
luy eft conteftée , pour en chercher vne 
plus confîderable. 
^ rt jl Le çJkGUn & le Butor ou Bondrée fe 
hanTent aufli pour la proye. Le QjftCtUn & 
le Renard ont inimitié enfemble, parce qu'ils * 
font tous deux la guerre aux Poules ÔC aux 
Poulfîns. 

Il y a Haine mutuelle entre le Ç^KCtlan 
& le Corbeau parce qu'ils viucnt tous deux 
de charongnes &C qu'ils sortent la proye 
l'vn à l'autre , mais le Milan l'emporte eftant 
plus fort d'aifles Se d'ongles que luy. 
JElUn. On dit aufli que le Coq $ ïsAttagen ou 
Francolin fe haïflènt , parce qu'ils mangent 
de mefmes chofes. 

Les Tigeons & les 1? ouïes fe battent aufli 
pour le mefme fujet. 
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Ariftote dit qu'il y a inimitié entre la 
T mrterelle & /* Pjralis , parce qu'ils viucnt 
de mcfmcs chofes , mais on ne fçait pas 
quelle eft la Pyralis. Gaza traduit ce mot 
Jgmaria , qui eft aufti inconnu. Le Tradu- 
cteur de Bodin la nomme Igrairie ; Et quand 
iElian dit que la Tourterelle hait la Pyr- 
rha fans doute que c'eft le mefme que Py- 
ralis ou Phralis félon Tcxtor. 

Tous les Animaux de rapine fe hanTent Jrift. 
pour le viure, comme le Lyon (0 le Lynx 
ou Loup ceruier y le 'Tigre ' ÏOryx. 

Le Chat & U Belette fe hanTent , parce 
qu'ils chaffent tous deux aux Souris ; outre 
que le Chat la mange. 

Le Cygne ne foufFre point les autres oy- MUn. 
féaux qui viuent des mefmes chofes que 
luy. 

Il y a inimitié entre le Larus , l'Oye fàu- Mfi 
uage & le Harpe, parce qu'ils ont tousvn 
mefme viure qu'ils tirent de la mer. Le La- 
rus efi le Cangeardje Harpe eft le Milan aqua- 
tique qui vit de poi(Tons comme le Larus. 
C'eft pourquoy Pline & Lefcale fe font 
abufez qui penfent que le Harpé n'eft pas 
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vn oyfeau aquatique, 
stnjt. UOnocrotale ou Pélican qui c ft le plus 
grand de cous les oyfeaux aquatiques , com- 
bat contre le Corbeau , le Vautour & le 
Plongeon, parce qu'ils viuent tous décoif- 
fons. 

La Canne hait le Gauia ou Larus dit Pli- 
ne j mais Ariftote dit que c'eft le Brenthus 
ou l'Oje nonnette qui vit de ponTons com- 
me le Larus. 

«K* La h r ait U Crex & h Plongeon 

pour le meime fujet. 

Le Chien hait/r Chaînon feulement par- 
ce que le Chien eft vn animal enuieux 
niais encore parce que Je Chat mange les 
mefmes alimens que luy. 
Urijtote. Le Fferon & le Larus , parce qu'ils vi- 
uent de poilTons. 

^infl. LAcanthus ou Serin hait l'Afne , parce 
que celuy-cy mange les bourgeons des ef- 
pines,de la graine defquelles le Senn fe 
nourrit. 

^rijl L'Eléphant $ le Rhinocéros , Le Lyon $ 'le 

3eL. Lou V cemier > k C r °c° dlle & le Dauphin Je 
Lyon &fOryx Ce combattent pour le viure. 

Le 



) 



DE S A NI M A V X. //. Part. 265 

Le Renard hait le çMtlan , le Vautour 
& le Corbeau qui viuent tous de charon- 
gne. 

Le Herijfon hait l'Ours , parce qu'ils vi- o/ 
uent tous deux de frui&s. 

Le Loup poiftbn & le Mugil fe hayfTent 
pour le viure, & quand ils en ont proui- 
îionleur Haine celle. C'eft Ariftote qui 
dit cela, ÔC qui adioufte que dans le com- 
bat le Mugil eft furmonté & deuorc par 
le Loup : De forte que le Mugil le hait pour 
deux caufes , à fçauoir parce qu'il le man- 
ge, ÔC parce qu'il vit des mefmes alimens 
que luy. 

Le Dauphin $ le Lamia fe hayflfent à 
caufe du viure 3 car ils font tous deux très 
goulus, ÔC viuent de mefme proye. 

Ariftote dit qu'il y a inimitié entre le 
Cheual ç£ ÏAnthus> parce que l'Anthus man- 
ge l'herbe &C empefche le Cheual d'en man- 
ger. Lefcalc croit que l'Anthus eft le Bruant 
qui imite la voix du Cheual > Mais Aldro- 
uandus croit que c'eft le Spipola des Ita- 
liens. 

La Tourterelle hait le Chlorèus , parce 
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qu'il la tue. Mais pourquoy la tuc-t il 
Certainement il faut que le Chloreus loir 
vu grandioyreau , puifqu'il la tue & l a man 
ge î car Ariftote le met au rang de ceux 
qui deuorent les autres. Seroit-ce poiat le 
Chloreus du Piedmont qui eft aufliçrand 
que la Tourterelle, & qui vole fivifte que 
le Faucon ne le peut atteindre. Ilcftvray 
lcmblable que c'eft pour le viure qu'ils £ 
battent, ou que le Chloreus eft vn oifeau 
de proye. 

Le Loriot & le Rauat'm fe hayflent à eau- 
le du viure. 

LAnthus , t Acanthus ® CAËmhus fe 
hayflent,!' Acanthus eft le Serin , l'Anthus 
eft le Bruant, &ÏAcanthus eft la Linotte. 

La Huppe combat contre les Hirondelles, 
contre la Pie & la Chouette , parce qu'ils 
mangent les moufehes & les vers dont elle 
le nourrit. 

Le Serpent & WBelette fe haiflent, par- 
ce qu'ils mangent les Souris ;^ais outre 
cela il eft certain que l'on a trouué dans le 
ventre du Serpent les petits de la Belette: 
De forte que la Belette le hait pour deux 
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raifons , parce qu'il mange de mefmes ali- 

mens &: parce qu il deuore fes petits. 

LAllouette & Ucantbillis ou ÏAcanthus JElU». 
fe haïïTent. 

L'Abeille hait les "Bourdon s , parce qu'ik 
mangent trop de miel j eIIc hait aufîi /'Oaw 
pour la mefme raifon , car celuy-cy en cfl: 
friand. 

Albert le grand dit que l'AfiehzitleRat 
parce qu'il fe met dans fa mangeoire , ÔC 
qu'il mord fes lèvres l'empefchant de man- 
ger , &c mangeant mefme fa nourriture. 
Mais comme Ariftote dit la mefme chofc 
du Colote , quelques vns croyent qu'Al- 
bert s'eft trompé. Neantmoins il eft vray 
que la Souris mange le grain comme l' Afne. 

Le Hertjfon , le Renard & le Serpent fe C * r - St ¥>: 
hayffent pour le lieu 5 car ils demeurent 
tous dans les tanières. 

Auicennedit que / 'Hirondelle 'hait le Paf 
fereau pour le lieu ; car trouuant le nid de 
l'Hirondelle vuide , il pond dedans , & l'Hi- 
rondelle qui reconnoit fon nid l'en vient 
chafTer , & fe battent ainfi l'vn l'autre. 
Le Loup le Taixon fe hailTent , non feu- 

Ll ij 
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lementàcaufe du viure, mais à caufe du 
lieu; car le Loup ne pouuant faire forcir 
le Taixon de la tanniere , il fe defcharçe 
dedans de fes excremens , dont l'odeur eft 
ii falcheule au Taixon qu'il eft contraint 
de quitter la place. 

Le *«Agos ÔC le Ati€io« fe haynent , 6c il y 
a apparence que c'eft pour le viure ; puif. 
qu'Ariftote les met après l'exemple de la 
Tourterelle & de la Pyralis qui le hayifent 
pour le viure : Mais on ignore quels font 
ces deux oyfeaux. Lefcale dit nettement 
qu'il ne fçaic ce que c'eft que le Lybius : 
pour le «aéoï Aldrouandus croit qu'il faut 
lire xjàojÔî que c'eft lePiuert. Mais Lef- 
cale dit que le wAoiôs eft le Monedula ou la 
Chouette , Ôt que le kcMoç eft l'I&ereus ou 
Loriot. Gaza traduit «amç Galgulus , &C 
fans doute il faut qu'il y ait faute au texte 
d'Ariftote , parce qu'il dit après que la «Aeo$ 
8c le a«jW (ont amis. 

La Perdrix & la TorfrSé fe haynent par- 
ce qu'ils viuentde mefmes choies; La Tor- 
tue mangeant les vers , les limaçons & 
l'herbe. 
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Il y a mefme Haine entre le Serpent & Arifate. 
la Tor tue : Et pour la mefme caufe il y a ^ 
inimitié entre la Cigongneje Crex & le Pion- 
geon , parce qu'ils viuent tous de poiflons. 

Le tfarpé hait le Triorcbis pour le mefme '"' 
fujet 

DELA HAINE Qj E LES 
Animaux ont contre ceux qui ont 
des qualités fenfibles qui leur 
font fafcheufes. 

CHAPITRE IV. 

De l'Odeur. 

Article I. 

CE Chapitre fera diuisé en Çix Arti- 
cles , dont les trois premiers con- 
tiendront les qualitez fenfibles qui 
font fafcheufes d'elles -mefmes ,à fçauoir 
l'Odeur , la Saueur , la Douleur : Et les der- 
niers celles qui donnent feulement le fbup- 
çon ôcla crainte de quelque danger , à fça- 

Ll iij 
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uoir le Son , la Couleur & la Figuré 

Urifioti, La Haine que le Qheual a contre U Ch y 
mem vient de ce qu'il n'en peut fo * 
ter 1 odeur , Cardan dit cela de rAuftruche 
dont 4 ne peut ftppoiter la veuë : «ai^ 

Ifaji Z> F *#/<wr a auerfion contre les bonnes 
odeurs, & principalement contre les on 
guens odonferans ; Non feulement parce 
qu il eftaccouftumé à l'odeur des charon- 
gnes , mais encore parce que l'odeur des 
onguens lç rend malade & eft capable de 
le faire mourir , comme alTeurent Théo- 
phrafte & ^Ii an . Et il eft certain que fi 
1 on met de l'onguent fur ce qu'il doit 

JèlUn. ranger, il n'y touche point. 

Vjin. Les Abeilles haiÏÏent également les odeurs 
ralcheufes & les onguents odoriferans ; car 
elles ont l'odorat fort exquis, comme dit 
Ariftote, d'où vient qu'elles fententmef- 
me & pourfuiucnt ceux qui font poilus. 
Elles fuyent les chofes huilleufes , parce 
que 1 huile eft ennemy de tous les infecte; 
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C'eft pourquoy l'Efcharbot meurt fi on di- 
ftille ror luy quelques gouttes d'onguent. 

LeCheual ne peut fupporter lecry , l'o- 
deur ny la veuë de l'Eléphant : Mais c'en: 
auffi la figure monftrueufe & eftrangc qui 
lettonne ; car Cœfar accouftuma fes Che- 
uaux à fouffrir les Elephans qui eft oient 
en fbn armée. 

Le Chenal hait encore le Tore à caufe 
de fa puanteur , c'eft pourquoy il faut pren- 
dre garde de ne mettre pas les Cheuaux 
dans les eftables à Porcs. 

Le Lyon hait l'odeur des aulx , &: ne tou- Vorti: 
che point aux hommes qui s'en font frot- 
tez : il fuit mefme les lieux où il les fait. 
On dit la mefme chofe du Léopard, qui P y es: 
ayme les odeurs fuaues , de forte que dans 
l'Arménie , quand le vent porte l'odeur du 
Styrax, les Léopards vont toufiours du co- 
fté d'où l'odeur vient. 

On peut dire auffi que c'eft pour la mef- 
me raifon que le Lyon hait la Squille , ô£ 
qu'il n'en peut fupporter l'odeur. 

Le Tigre ne peut fouffrir l'odeur du'Bu- 
balus yCcft. pourquoy les Indiens nourrit 
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fent cet animal afin d'eftre en feureté con- 
tre les Tigres. 
p[in La Belette tue le Bafilic par fa f eu l e 

odeur. 

Les Chenaux g£/ les Afnes tombent en 
défaillance , s'ils font chargez de pommes 
ou de figues. Plutarque dit que c'eft l'o- 
deur de ces frui&s qji fait en eux le mef- 
me effet , que celle des rofes fait en quel* 
ques perfonnes. 

Le Renardhait la Ruefauuage, c'eft pour- 
°*J 4nt - q UO y quelques vns la méfient auec la pa- 
fture des poules pour eftre en feureté con- 
tre le Renard , & ils attachent mefme de 
la Rue à leurs aides. 

Les Fourmis haiïTent l'Origan , ôc c'eft 
fans doute à caufe de fbn odeur qu'elles 
ne peuuent fupporter. 

Le Crapault hait les Odeurs fortes , c'eft 
pourquoy Palladius confeille de femer dans 
les iardins de la Riie , du Nafitort , & au- 
tres plantes qui ont l'odeur acre &c picquan- 
te. Il hait aufli l'odeur de la vigne en fleur. 
Le fient des Porcs eftfafcheux aux Bœufs. 
Le Parfum de corne de Cerf fait fuir les 

Serpens 
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Serpens',u2\s outre l'odeur, ccft qu'il por- 
te auec foy cette qualité maligne qui les 
ftupefie. 

Le Lyon de mer qui efl: vne forte d'Ecreui- Min- 
ez cft hay ^zt le Lyon ferreflre, de forte qu'il 
n'en peut lupporter la veiie ny l'odeur. 

Le Chat hait la Rué , c'eft pourquoy on 
la pend aux feneftres 8C ouuerturcs des co * 
lombiers pour les empefeher d'y entrer: 
On l'attache mefme aux aifles des Pigeons. 
Il hait aufïi les onguents odoriferans jufques 
à fe mettre en fureur quand il les fent. 

Si l'on frotte les narines du 'Bœuf auec ^£ w>l 
de l'vngucnt rofat , il tombe en vertige. 

Le Porc hait toutes fortes d'vnguents ^mhm. 
odoriferans , Ô£ principalement ecluy qu'on 
fait de marjolaine qu'on nomme , Amaraci- 
num. 

Le Serpent hait l'odeur du Léopard, c'eft Mi-vou*» 
pourquoy on dit que l'homme qui eft cou- 
uert de la peau du Léopard n'eft point at- 
taqué par les Serpens. 

Le 'Parfum de la corne de Mulet fait fuir Belbcn*. 
les Souris , Belberus dit qu'il faut que ce 
foit la corne gauche. 

Mm 
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jy. £ Eléphant hait la Chèvre à caufe qu'elle 

iAn - put , parce qu'il ayme les odeurs fuaues 
celles des vnguents odoriferans & des fleurs' 
qui le refiouyfTent & ladoucificnt s'il c ft 
en colère. 

De la Saueur. 
Article II. 
T L ne faut point douter que la plus gran- 
it de part des Animaux haiÏÏènt les Saueurs 
acres, ameres , fallées , aigres & afpres , & 
. qu'il y en a peu qui mangent de la chair 
de leur efpece. 
*4ldnu. Le Chien ne mange point de la Bcccajfe 
ny des autres oyfeaux qui Tentent le faima- 
gin : il a mefme CEftourneau en horreur 
pour la mefme raifon. 

Tout le beflatl hait Mnagall/s majle, & 
mange de la femelle. Mais ie voudrais 
auec l'authorité de Pline qui dit cecy , quel- 
que expérience; car ces deux efpeces d'her- 
be ont le mefme gouft. 

Le Bœuf ne mange point l'herbe nom- 
mée Gallton. 

Boethus afleure que la chair de Renard 
cuite & méfiée auec la pafture des Ani- 



Blond, 



DES A N I M A V X. //. Partie. 275 
maux domeftiques les preferue pour deux 
mois du Renard que l'onfe fert de cette 
inucntion eu EfcoiTe: Ce qui fe rapporte à 
ce que dit Pline , que les Coqs ne feront 
point attaquez par les Renards, fi on leur 
fait manger du foye de Renard defleiché. 
Cela vient fans doute de ce que le Renard 
a l'odorat très exquis , ôt qu'il n'y a point 
d'animal qui ait plus d'auerfion à manger 
de la chair de fon efpece que luy. 
De la Douleur. 
Article III. 
'AS NE & le Taureau hament le Cor- 
■*~*foau, parce qu'il les frappe de fes aides 
ÔC leur becqueté les yeux ; car l'œil cft la 
première partie que le Corbeau attaque 
dans les corps morts. LeCheual lehaitauf- 
ii , parce qu'il vole fur fon dos &C le luy 
becqueté. 

La Brebis hait la Fie , parce quelle la j£ij a „. 
becqueté 6c luy arraçhe lalaine, 

Le Bœufhzït ÏAfylus &l la Moufche-uere^ ^rifl. 
8£ mefme toutes les autres moufches qui 
le picqucnt j il hait aulîi Pouls & les (ro- 
tons. Croton eft le Ricinus qui eft diffe- • 

Mm ij 
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rent de celuy des Chiens : il s'appelle 
Croton , parce qu'il eft femblable à la fe- 
mence de l'herbe nommée Croton. Les 
Brebis &c les Bœufs qui en font picquez 
deuiennent maigres , Ô£ leur chair eft de 
mauuais gouft. 

Les Chiens hayfTent les Puces, 
cretenf £ g Crocodile hait la Febue efyineufc, par- 
ce qu'il a peur qu'elle ne luy offenfc les 
yeux. 

L Afne {0 le Ç^kCulet hayflènt la Souris , 
parce qu elle fe cache dans leur mangeoire, 
& leur mord les lèvres pour les empefeher 
de manger. 

Non feulement le ^Pourceau a auerfion 
contre la Belette , comme dit Pline , mais 
encore tout le beflail la hait, parce qu'elle les 
attaque & leur mord les tetinesqui s'enflam- 
ment & deuiennent liuides , comme Eufta- 
thius a remarqué. Aldrouandus raporte cela 
comme Ci v£Jian l'auoit dit, mais il ne par- 
le point de la Belette, ô£c'eft de la qJkCu- 
feraigne, dont la morfure eft venimeufe. 

On dit que le Crocodile hait le Pourceau 
du Nil y parce qu'il femblc le fuir , ne le 
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pourfuiuant pas comme il fait les autres 
portions j mais cela vient de ce que ce poif- 
îon qui eft vne efpece de Perche a des cC- 
pines fur la telle quibleflent le Crocodile, 
quand il luy arriue de le deuorer. 

Le Lyon hait extrêmement le Singeant- rierius, 
ce que le Singe eftant fur vn arbre, fi le 
Lyon vient à palîer delTous , il fe jette fur 
fa croupe ÔC s'attache à fa queue 5 ce qui eft 
infupportable au Lyon. 

LAfne hait ÇAigithus, parce que pour fe 
vanger de ce qu'il fait tomber fon nid en 
fe frottant contre les buillbns , il vole fur 
luy & becqueté fes vlceres. 

On peut mettre en ce rang les autres 
chofes qui incommodent les Animaux fàns 
leur caufer delà douleur, comme / 'Abeille ^ , 
qui hait la, Brebis , parce qu'ell'a peine à fe 
demefler de fa laine quand elle vole deiTus. 

E Eléphant hait la Fourmy ^) la Sangfuè 
parce qu'il craint quelles n'entrent en (a 
trompe,dont il feroit incômodé.Il hait pour 
cette raifon la Souris , &: ion auerfion eft fi 
grande, qu'il refuie les alimens qu'il ayme le 
mieux , s'il void que la Souris les a touchez. 

Mm iij 
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Du Son. 
Article IV. 
E s trois qualitez qui fuiuent ne font 

' pas fafcheufesdeUcs-mefmcsaux Ani~ 
maux, elles leur donnent feulement le foup- 
çon ÔC la crainte de quelque danger. 

Tous les Animaux ont peur quand ils 
entendent le cry de ceux qui les mangeur. 

Le Lyon ne peut fouffrir le chant du Coq 
&C a peur quand il entend le brutt des cha- 
rettes. 

LElephant ne peut aum fouffiir le ci> 
du Pourceau y comme nous auons dit cy- 
deuantjEt Albert dit la mefme chofe du 
Cerf. Porta dit que le Cheual ne peut louf- 
frir le bruit des tambours qui font faits de 
peau d'Eléphant ou de Chameau ) Mais c'elt 
vne imagination de cet autheur , qui a vou- 
lu eftendre la Haine de ces Animaux juf- 
quesàce fon de tambours, qui peut-cure 
n'ont jamais efté faits de ces peaux-la. 

L'Ours hait les fbns rudes , &; fc plait à 
l'harmonie, comme le Cerf. 

Les Brebis craignent le Tonnerre, & quand 
elles l'entendent, elles s'approchent l'vnc 
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de l'autre, &. celle qui s'entrouuc feparée 
auorte de peur li ell'eft pleine. 

Le Qheual hait natur ellement/f braire de 
lAJne 5 Et Cardan dit que ce n'eit que par 
couftume qu'il le fouffre. 

L'Aigithus a peur quand il l'entend brai- 
re, parle fouuenir du mal qu'il a de cou- 
ftume de luy caufer. 

DeU Couleur. 
Article V. 

L Eléphant hait la couleur blanche & P £ 
rougc,&fe met en fureur quand on luy 
prefènte des draps de cette couleur. 

Le Lyon ne peut aufïi fouffrir la veuë „ 

J j 1 1 1 Sentant 

des draps blancs , non plus que L'Ours. 

Le Taureau s'irrite à la veuë de la c ou- pl ' n - 
leur rouge. S "" f ?- 

Plutarque ÔC d'autres Philofophes cher- 
chent la raifon de cette Haine dans le tem- 
pérament de ces Animaux j Mais il cft cer- 
tain que la veiie de ces couleurs ne les ir- 
rite point par elle-mefme 3 car l'Eléphant 
ny le Lyon ny l'Ours ne s'irritent pas quand 
ils voyent la neige , ou des perfonnes habil- 
lez de blanc 3 Ny le Taureau, quand il void 
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des fruicts rouges ou des Pafteurs qui ont 
des habits de cette couleur ; Mais c'eit que 
ces Animaux remarquent le deflein de ceux 
qui les veulent irriter en leur prefentant 
des morceaux de drap de quelque cou- 
leur que ce (bit, de forte que ce n'eft pas 
la couleur qui les met en colère, mais la 
perfonne. Et l 1 on pourroit dire pour 
le Lyon, qu'il hait les draps blancs dans la 
crainte qu'il a qu'on ne luy eu couure la 
tefte ' } car il perd toute fa force quand il l'a 
couuerte. 

Le Lyon hait le feu ; Mais cela ne luy eft pas 
Serlec i- particulier, il n'y a guiere d'animal qui ne le 
craigne. Les Grenouilles melirie fe taifent 
Mit^U. quand elles voyent vne chandelle au bord 
de l'Eftang 6C fe laifTent prendre à la main. 
De la Figure, 
Article VI. 
T E Cheual hait V Eléphant , le Chameau , le 
Veau marin à caufe de leur figure mon- 
ftrueufeôceftrange. Tous les animaux s'e- 
ftonnent à la veue de ceux qui font grande- 
ment extraordinaires. 

L'Eléphant craint l'eau , non feulement 

parce 
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parce qu'il nage difficilement , mais encore 
parce qu'il voici fa figure dans l'eau qui i'e- 
ftonne : C'eft pourquoy quand il veut boire 
il la brouille toufîours auparauant. 

Le Lyon & le Tigre craignent l'Eléphant à 
caulê de fa grandeur énorme , &c de fa figure 
monftrueufe ; c'eft pourquoy ils ont peur 
d'eneftre attaquez, Se ordinairement ils le 
preuiennent. 

On dit que le Crocodile attaque tous les 
animaux terreftres fors l 'Eléphant , ÔC c'eft 
fans doute qu'il le craint à caufe de fa gran- 
deur ô£ de fa figure monftrueufe ôc extraor- 
dinaire. 
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qui efi fondée fur les qualités occultes, 
CHAPITRE V. 

IL y a deux fortes de qualitez occultes, les 
vnes dont la nature eft connue en gênerai 
corne les venimeufes & les ftupefa&iues, 
dont nous auons donne les exemples aux 
deux premiers Chapitres ; Les autres font 
tout à fait inconnues ,ÔC ce font celles dont 
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nous auons à prcfent à parler. 

Les auerfîons des Animaux qui font fon- 
dées fur elles, fe peuuent diuifer en trois 
ordres , à fçauoir en celles que Ton croit v c- 
ritables, en celles qui font vray-femblables 
& en celles qui font faulfes. 

Pour les véritables nous en auons fait le 
catalogue en la première partie de cet ou- 
urage ou nous auons monftré que fans auoir 
recours à ces qualitez occultes , elles fc pou- 
uoient rapporter à quelqu'vnc des caufes or- 
dinaires de la Haine des Animaux. Ainfi il 
ncnousrefteicy que les vray-femblables 6c 
les faulfes dont nous deuions parler. Nous 
ne prétendons pas neantmoins rapporter 
toutes celles qui fe trouuent dans les Au- 
theurs ; c'eft allez d'en donner quelques e- 
xemples qui feruiront au Lecteur pour luy 
apprendre à ne condamner pas , & a ne croi- 
re pas auffi légèrement ce qu'il trouuera 
dans les Liures fur cette matière. 

Les Inimitiés vray-femblables. 

I'A p p E l l e les in imitiez vray-femblabies 
qui font fondées fur quelque vérité la- 
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quelle femble marquer quelque antipathie 
entre les chofes, quoy qu'en effet il n'y en 
ayt aucune. Ainfi, 

L'on dit qu'il y a antipathie entre le (oq M». 
& le S ureau , parce que les fleutes qui font 
faites dVn Sureau qui vient en des lieux où 
l'on n'entend point le chant des Coqs font 
meilleures 8c plus refonnantes. Cela eft vé- 
ritable &; ne vient d'aucune antipathie , par- 
ce que le Sureau qui naifl: en vn lieu defert 
ôcfauuage ou par confequent les Coqs ne 
s'entendent point, eft plus dur $C plus folide 
&C par confequent plus propre à faire des 
fleutes que s'il vient en vn lieu habité où le 
terroir eft plus fertile & plus humide, &; où 
les arbres font moins fermes Scfolides. 

On dit encore qu'il y a antipathie entre le Pline. 
Çpcf & U Vigne, d'autant que fi l'on fait vn 
colier de farinent & qu'on le mette à l'en- 
tour de fon col il ne chante point : Mais cela 
vient de ce que le colier l'incommode ÔC 
i'embaraue ; Et qui en auroit fait vn d'vne 
autre plante il produiroit le mefme effet. Il 
en faut dire autant de ï Afne qui ceffe de 
braire fi on pend vne pierre à fa queue. 

Nn ij 
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L'Allouette femble auoir quelque antioa 
thieauec le figne Arét^us, parcequ'à Ton 
euer elle cefTe de chanter, elle dénient ma 
lade& s arrache les plumes. Mais cela pro 
cède de ce qu'en ce temps-là elle commence 
amuer,quieitvne maladie commune aux 
oy leaux , dont les vns font plus malades que 
les autres. 1 

On croit qu'il y a vue Inimitié particulière 
entre t Aigle marine & ÏAlloûette > Mais, il 
n y a rien de particulier en cela finon que 
comme tous les oyfeaux de proye pourfui- 
uent tous les petits oyfeaux , l'AIloiiette qui 
vole fort haut eft plus en prife que les autres 
qui volent bas j Et parce qu'ell'eft plus fou- 
uent attaquée par l'Aigle marine, il fem- 
ble que cette Aigle ait quelque Inimitié 
particulière contrelle. 

Il femble qu'il y ayt quelque antipathie 
entre le Cocu les Cigales fur ce qu'il ne 
chante pi us quand il les entend chanten Mais 
cela vient de ce que le Cocu cette de chanter 
quand la Canicule fe leue , & qu'en ce mef- 
me temps les Cigales commencent de chan- 
ter 5 De forte que cela vient de la faifon,& 
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non d'aucune Inimitié. 

Ceux qui ont efcript de l'agriculture di- 
fent que lors que l'on lème, le grain qui tou- 
che les cornes des Boeufs ne produit rien; 
Mais ie croy que c'eft vn précepte œnigmati- 
que de l'agriculture, par lequel ils veulent 
enfeigner comment il faut fcmer le grain; 
car il ne le faut pas jettcr fi roide , qu'il aille 
jufques fur les cornes des Boeufs. 

L'ombre de U JrTjene rend les Chiens muets; 
Mais ce n'eft pas l'ombre , c'eft la peur 
qu'ils ont d'elle quand ils en font proches. 

Cardan dit que la Haine que les Chiens ont 
contre les Chats fe conferue après la mort de 
ceux-cy , parce que le Chien trouuant la 
peau du Chat, fe plaift à fe rouler & fauter 
deflus , Ô£ mcfmes qu'il faute fur le lieu où 
l'on a enterré vn Chat; mais c'eft que l'on a 
remarqué cela des jeunes Chiens qui fola- 
ftrent par tout. 

On dit qu'il y a Inimitié entre lesLimaçons, 
le Porc& la Perdrix, parce que les Lima- 
çons ne fe trouucnt point au lieu où il y a 
des Porcs & des Perdrix : mais c'eft fans 
doute quel* Porc & la Perdrix les mangent 
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6£ que par confequent on ne les trouuc 
point en mefme lieu. 

Porta, dit que li Ton fait vn tambour de 
peau de Chenal on fait fuir le Thocas ou Veau 
marin \ mais c'eft le bruit qui luy fait peur, 
& celuy de quelqu' autre tambour que ce 
foit produiroit le mefme effet. 

Quelques vns difent que l'Inimitié qui eft 
entre leChatffîla Souris vient de ce que la 
Souris eft vn animal lunaire , àc que le Chat 
eft folaire , 5C que c'eft pour cela que le Chat 
lapourfuit dauantage en pleine Lune qu'au 
croiftant : Mais cette Haine n'eft pas récipro- 
que , elle fe trouue feulement dans la Sou- 
ris ÔC fi le Chat la pourfuit dauantage en 
pleine Lune , c'eft qu'eli'eft alors plus grafTe 
plus fucculente. 
On peut mettre en ce rang ce que l'on dit 
de l'Inimitié qui feconferue entre les belles 
mortes jDont nous auons parlé à l'entrée de 
ce Difcours. 

Pline dit que l'E/peruier a vne auerfion 
particulière contre le Cœur, parce qu'il ne 
mange jamais celuy de la proye qu'il a prife , 
mais c'eft qu'il eft laoul auant qu'il vienne 
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au cœur de la befte. 

Les Inimitié^ faulfes. 

LE Cocu & les Cigales fe haïïïent , cela 
n'eftpas véritable, non plus que la rai- 
fon que l'on en donne , car on dit que les Ci- 
gales fe Tentent tellement importunées de 
Ion chant fi louuent répété , qu'elles s'affem- 
blent & Te coulent fous fes aides le mordant 
de telle façon qu'à la fin il en meurt. C'eft 
Ifidore qui eft l'Autheur de cette fable. 

Porta dit qu'vn homme eft en feureté des 
Léopards s'il eft couuert de la peau delà tfyc- 
ne des Anciens) Mais c'eft vue imagination 
de cét Autheur qui a de couftume d'eften- 
dre la Haine que les Animaux ont enfemble 
jufques fur leurs dépouilles. Il n'a pas cer- 
tainement fait l'expérience dont eft que- 
ftionjPuifquelaHyene des Anciens eft ig- 
norée. Il en faut croire autant de ce qu'il dit 
que fi vnc femme grofle entend le fon des 
cordes faites des boyaux de Vipère , elle 
auortera. 

Pline dit que ceux qui font oingts de 
grahîe de Coq ne font point attaquez des Léo- 
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fards & des Panthères ; mais ceft aufllvné 
imagination fondée fur la Haine que le 
Lyon a contre le Coq , le Leopart &; la Pan- 
thère eftant de mefme genre que le Lyon. " 

Si l'on frotte la creftc du Coq du fang tire 
de la tefte du Mtlan il ne chantera olus 
faux. F ' 

Lapeaui»&#^mifcfurvn homme qui 
a efté mordu dvn Chien enragé empefchc 
qu'il ne tombe dans la rage. Qin s'y vou- 
drait fier? 

Aldrouand dit que le Lézard hzk le Lima- 
çon y mais cela n'eft pas véritable, & il n'a 
pas entendu les paroles de Pline, quand il 
efeript que Lacerta inimietfimum genus co- 
chleis , qui ne veut dire autre choie fînon 
que le Limaçon hait toute forte de Lézards 
parce qu'ils le mangent. 
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De la 

PAS S I O N 

OPPOSEE 

A V DESIR. 



I nous voulions fuiure Texan- 
pic de tous ceux qui ont traité 
des Partions , il nous faudroit 
en fuite de la Haine parler de 



B™ la Fuite qu'ils ont mife en ce 



rang-là ; il femble mefme que nous ne pou- 
uons faire autrement (I nous voulons tenir 
compte de tous les mouuemens que la con- 
noiflance du Mal peut exciter dans l'Ame. 
Car fileBienabfent y fait naiftre vne Paf- 
fion particulière qui fe nomme Defir, il faut 
par la loy des contraires que le Mal ab- 
fenty enexcite auffivne qui (bit différente 

Oo 
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<le toutes les autres. Et comme on ne peut 
rien trouuer de plus opposé au mouuement 
que l'Ame fait pour s approcher du Bien 
qui eft à venir , que la Fuite du Mal qui doit 
arriuer j on ne peut mieux faire auffi , q Ue 
d'en examiner la nature foubs vn nom que 
l'Efchole luy a donné auec tant de fonde- 
ment. On peut mefine dire que la Morale 
Chreftienne a rendu cette Paffion necefTai- 
re ; puifqu elle luy donne pour efpcce la De- 
tejiation du Péché, qui fait partie de la Pé- 
nitence. Car fi l'efpece fubfïfte , il faut que 
le genre fubfïfte au fli; Et par confequent la 
Fuite eft vne Paflion véritable , qui doit 
auoir rang parmy les autres, ÔC faire partie 
du Deflein que nous auons entrepris. 

Nonobftant toutes ces raifons nous fouî- 
mes obligez de la retrencher de Fvn & de 
1 autre, & dédire queceft vne Paffion qui 
n'eft point connue* de la Nature, &: qui ne 
fe trouueque dans les Liures&dans l'Ima- 
gination de ceux qui en parlent. Car puif- 
que les pallions font des mouuemens,quand 
il n'y a point de mouuement particulier, il 
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n'y a point auffi de palïion particulière : Or 
il eft certain que le Mal abfent ne caufe au- 
cun mouuement dans la partie concupifci- 
ble qui foit différent de celuy de la Haine, &C 
par confequent la Fuite que l'on met en 
auant n eft point différente d'elle , &C n'eft 
que la mefme Paffion. 

En effet la Haine eft vn mouuement de 
FAppctit par lequel l'Ame fefepare &c s'ef- 
loigne du Mal , afin d euiter le dommage 
qu'ell'en peut reccuoir , comme nous auons 
monftré cy-deuant : Or fe feparer ÔC s'efloi- 
gnerdu Mal pour ce deffein-là, c'eft le fuyr: 
La Haine eft donc la mefme chofe que la 
Fuite , il n'eft donc point necelfaire d'en fai- 
re deux Pâmons. 

le fcay bien que l'on peut dire que dans 
celle-cyrcfloignement fefait auec précipi- 
tation , $c que c'eft vne Fuite véritable ; au 
lieu que das la Haine il fe fait fans empreffe- 
met,&; que c'eft plûtoft vne Retraite qu'vne 
Fuite. Mais nous auons fait voir que cette 
précipitation fe peut trouuer dans la Haine 
toute fimple , & que félon que le Mal paroît 
a l'Ame plus grand ou plus petit , plus pro- 

Oo ij 
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cheouplus efloigné, clic fe retire &C s'cfloiJ 
gne de luy auec plus ou moins de hafte : Ce- 
la neantmoins ne change point l'efpece delà 
Paftion , c'efl: toufiours la mefme Haine qui 
cffcplus forte ou plus foible, plus grande ou 
plus petite. Cen'eft donc pas dans cette pré- 
cipitation , qu'il faut chercher la différence 
du MouuementdelaFuite, d'aucc celuy de 
la Haine. 

Mais il eft neceffaire de remarquer icy, 
qu'outre ces deux fortes de mouuemet que 
l'Ame employé pour s'efloigner du Mal, 
lefquellesne caufent point de différence ef- 
fentielle dans les Paflions j il y en a deux au- 
tres qui en changent tout à fait l'efpece. 
LVne fe peut appeller {impie , parce que 
l'Ame n'y fouffre qu'vne forte de mouue- 
ment , toutes fes parties fe retirant égale- 
ment fans fe confondre , comme elles font 
dans ces fortes de Haine dont nous 
venons de parler. L autre eft composée , 
parce qu'outre cette première Fuite qui eft 
comme vn mouuement droit, ell en fouffre 
vn autre qui eft à fa manière vne efpece de 



OPPOSEE AV DESIR. 293 
condenfation ; car elle fe ramafle en elle 
mefme , &C l'on peut dire que toutes fespar- 
ties fe ferrent ÔC Te compriment l'vne l'au- 
tre. Or cela arriue quand l'Ame eft telle- 
ment prenee du Mal , quelle croit que la 
Fuite n'eft pas capable de lafauuer du péril 
où ell'eft , fi elle ne fe referre &c ne s'appetine, 
s'il faut ainfî dire, comme pour fe cacher da- 
uantage de fon ennemy, ô£ pour luy faire vn 
plus libre partage. 

C'eft de cette forte que la Douleur fe fait 
dans la partie concupifcible j parce que le 
Mal eft prefent , & qu'il a fait imprelfion : 
C'eft ainfî que la Crainte fe forme dans l'Iraf- 
cible 3 parce que le Mal eft preft à venir, Se 
qu'il paroift enuironné des dimcultez qui 
ont accouftumé d'émouuoir cette puilîance 
de l'Ame. Si cela eft ainfi, il faut que la Fui- 
te que Ton veut faire paffer pourPamonfc 
falfc par l'vne ou l'autre de ces fortes de 
mouuemens. Orft c'eft par la dernière qui 
eft composée , il faudra contre la vérité &C 
contre le fentiment mefme de ceux qui font 
les Autheurs de cette doctrine , que la Fuite 
foit toufiours accompagnée de la Douleur m T 
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parce que cette forte d'agitation eft propre 
à la Douleur, & en fait la différence effen- 
tielle, comme nous dirons en fon lieu ; Et 
par confequent la Fuite ne fera pas vne Paf- 
lion fimple comme ils difent. Que fi elle fe 
forme par la première , elle ne fera pas diffé- 
rente de la Haine qui naift de cette forte de 
mouuement ; parce que où il n'y a point di- 
uerfieéde mouuemcns, il n'y apoint diuer- 
iîté de Pafïions. 

Mais pourquoy faut-il que l'abfence du 
Bien faue naiftre vu mouuement différent 
de celuy de l'Amour , &; que l'abfence du 
Mal n'en produife pas vn différent de celuy 
de la Haine. Cela ne fera pas difficile à 
comprendre , û on confidere que dans l'A- 
mour l'Ame s'vnit à l'image du Bien , & 
<:omme elle vient à apperceuoir que le Bien 
qu'ell'a conceu eft effe£tiuement ailleurs, 
elle quitte fon premier deffein, &: s'eflance 
vers luy pour s'en approcher; Ainfi elle fait 
deux mouuemcns differens, qui ont deux 
diuers termes j i/vn qui eft en elle, & l'autre 
qui efl hors d'elle. Mais dans laHaine,l'A- 
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me s'cfloigne du Mal , & fe retire en elle- 
mefme y Et fielle juge qu'il foit véritable- 
ment abfent, elle ne peut fur cette confide- 
ration s'efloigner de luy autrement qu'ell'a- 
uoit fait auparauant ; car elle ne peut que fe 
retirer en foy-mefme n'ayant point d'autre 
endroit où elle puifle fuir. Ainfi ces deux 
mouuemens ont vn mefme terme , 6c ne 
font point par confequent difFerens. Ils ne 
peuuentdonc produire qu'vne mefme Paf- 
fîon,& par confequent la Fuite eft la mef- 
me choie que la Haine. 

Et certainement on verra bien qu'on a peu 
de raifon d'en faire vnepaffion différente, 
quand on prendra garde quell'a efté incon- 
nue à toute l'antiquité , que les premiers 
qui l'ont voulu introduire ont dit qu'elle 
nauoit point denom, & que ceux quifont 
venus depuis ne luy en ont peu donner d'au- 
tres que ceux qui appartiennent à la Haine. 
Qiiell'apparence y a t - il qu'vne Pa&on qui 
doit s'efleuer à tous momens dans l'Ame, 
puifquatous momens il y a des maux qu'- 
elle doit éuiter, ayt efté inconnue à tous les 
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anciensPhilofophes ? quc parmy des langues 
fi fçauantes &c fi difcrtes comme font la 
Grecque àc la Latine, elle n'ayt peu trouuer 
de nom qui en exprimafl la nature ? Enfin 
puifqu on ne la peut appeller autrement 
ç^xAnerfion f0 Abomination qui font des ter- 
mes propres à la Haine,n'eft-ce pas vne mar- 
que certaine qu elle n'eft point différente de 
cette Pafiion ? Car pour le nom de Fuite c'eft 
vn terme gênerai & commun à tous les 
mouuemens auerfatifs de l'Ame. Et pour 
celuy de Crainte par lequel on prétend que 
les Anciens l'ont voulu defigner , comme fi 
ces deux paffions eftoient de mefme nature. 
Ceft vne opinion qui ne fe peut fouftenir; 
car fi la Fuite eft vne paflion particulière, 
comme on veut , il faut qu'elle foit différen- 
te de la Crainte , non feulement en efpecc , 
mais en genre ; La Crainte appartenant à 
l'Appétit Irafcible , & l'autre ayant touf- 
jours efté mife dans le Concupifcible. 

Mais quoy !fi les mouuemens du corps 
font les images de ceux qui fe font dans 
l'Ame, la fuite extérieure par laquelle le 

corps 
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corps scfloigne effe&iuement du Mal doit 
eftre le portrait & le charadere d'vnc 
autre fuite qui Te faflfe dans l'Appétit , & par 
confequent il y aura vn mouuement de 
l'Ame qui fera & s'appellera Fmte. Tout 
cela eft véritable, mais il ne s'enfuit pas de là 
que cette Fuite intérieure foit vne Paflion 
particulière: Car c'eft vn mouuement com- 
mun à toutes les Pallions timides, ou pour 
mieux dire à la Haine. Mais comme ell'en- 
tre dans toutes ces Pâmons en fe méfiant 
auec elles , elle leur communique aufli fon 
mouuement , lequel fe diuerfifie après par 
les différentes impreffions que chacune luy 
donne 5 comme nous auons dit au difeours 
de la Haine , Ô£ comme nous monftrerons 
plus particulièrement dans la fuite de ce 
deffein. 

Toute la difficulté qui peut refter icy 
confiftedans U Detefbation ,quc la Théolo- 
gie Morale met pour vne efpece de Fuite, 
qui eft: différente de la Haine, Car comme 
elle fait partie de la Pénitence , & que cellc- 
cy veut qu'outre le mouuement de la Hai- 
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ne que l'Ame doit auoir pour le péché , ell'- 
en fade vn autre par lequel elle le fuye,6c 
voudroit qu'il n'euft jamais efté commis : il 
femble que nous ne puiffions deftruire la 
Paflion dont nous parlons fans ruyner les 
fondemens du Chriftianifmc. Mais il n'eft 
pas icy queftion des chofes que la Loy or- 
donne lefquelles il faut exécuter ponctuel- 
lement ; il s'agit feulement de Içauoir quel 
nom on leur donnera, g£ foubs quel genre 
la Philofophie les doit placer. Il en: vray 
qu'il faut detefter le péché , &; que c'eft vn 
autre mouuement que ccluy de la fimple 
Haine j Mais la Religion ne peut eftre bief- 
sée quand on fouftiendra que ce mouue- 
ment n'eft pas ccluy que l'on donne à la Fui- 
te , & ne doit pas eftre appelle ainfi. 

En effet U Deteftation n'eft pas vne Paf- 
fion fimple 5 Ell'cft composée de plufleurs 
mouuemens de l'Ame, & refpond à cette 
Haine complète qui cft accompagnée de la 
mauuaife volonté : Car outre l'Auerfîon 
qu'ell'a pour le Péché qui confifte dans la fe- 
paration ÔC l'efloignement de l'Appétit , elle 
voudroit qu'il n'euft point cfté commis, 
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c'cft à dire , qu'ell'en defirc la deftru&ion ÔC 
l'aneantiiTemcnt. De forte que c'cft vnc 
Paflion composée de la Haine éc du Defir : il 
y a mefme quelque mouuement de Har- 
diefTe qui fe mefle aucc ces Pafïions 5 car 
comme l'Ame fe reprefente le Péché tout 
paffé qu'il eft, elle s'efleue contre luy com- 
me s'il eftoit prefent , 8c" tafche de le détrui- 
re autant qu'elle peut. Car d'y vouloir ad- 
joufter encore la Douleur comme font 
quelques vns , c'eft ignorer que les Bien- 
heureux deteftent parfaitement le péché, 
qui pourtant ne font point fufceptibles de la 
Douleur. La Deteftation ne comprend 
donc point d'autre Fuite que celle qui fe 
trouue dans l'Auerfion , ©£ le mouuement 
que la Religion veut qu'ell'ayt par dcflus la 
Cmple Haine, c'cft celuy du Defir &; de la 
HardiefTe, que nous venons de marquer. 
Ainli elle fait la première partie delà Péni- 
tence que la Douleur du Péché commis , 
êc" la refolution de n'y plus retourner ren- 
dent parfaite & accomplie. 



Ccfont-là les raifons qui nous obligent 

r P ij 
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à croire que la Fuite que l'on oppofe au De*- 
fîr n'eft: point différente de la Haine. Mais 
après tout /quand elle le feroit , nous ne la 
pouuons faire entrer dans noftre deffein qui 
n'a point d'autre fujet que les Charadteres 
des Pallions , parce qu'elle n'en a pas vn qui 
luy foit particulier , ny qui puiffe feruir de 
matière à la recherche que nous faifons. Gar 
bien qu'à l'abord des chofes que l'on veut 
fuir, on fane de certaines actions extérieures 
qui femblcnt eftrc propres à cette Paffion j (i 
on les confîdere exactement , on trouucra 
qu'elles ne luy appartiennent point , & qu'- 
elles viennent d'ailleurs . En effet fi l'on en- 
tend parler de quelque chofe fort odieufe, 
fi l'on void quelque objet qui donne de 
l'horreur , on retire la tefte Se le corps en ar- 
rière, &; en mefme temps on fait vn fouffle 
qui ouure les lèvres aucc violence. Mais ce 
n'en: pas là comme on pourroit penfer vn 
Charactere de la Fuite , c eft la Haine 8c la 
Hardieffc qui produifènt ces mouuemens. 
L a première fait retirer la tefte &c le corps 
en arrière , mais ce fouffle impétueux eft vn 
effort que l'Ame fait pour chafler le faf- 
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chcux objet qui fe prefente aux yeux ou à la 
pensée. Car quand le mal n'efl pas fi grand 
qu'il doiue donner de la Crainte ou du De- 
fefpoir , quoyque l'Ame ne foit pas en eftat 
de l'attaquer ouuertement , elle ne lailfe pas 
en 1 euitant de luy donner quelque atteinte , 
&: l'on peut dire qu'elle combat en fuyant. 
C'eftainfiquVnc belle le retourne fouuent 
versl'ennemy qui la pourfuit, &; fi elle ne 
fe ictte fur luy , elle luy monftre les dents ÔC 
luy lance des regards furieux. Et quand on 
a auerfion pour quelques aiimens , l'Ame 
fait retirer la telle Se deftourner les yeux j 
Mais elle fait aulïi en mefme temps foufleuer 
le cœur comme pour repoulTer ÔC chalTer 
cc qui la doit incommoder. Il n'y a donc 
pas lieu d'attribuer à la Fuite toutes ces 
actions, comme fi c'en eftoient les Chara- 
cleres , puifqu'elles procèdent de la Haine 
&; de la Hardielfe. Ainfi quand la Fuite fc- 
roit vne efpece de Paflîon , elle ne pourroit 
prétendre d'entrer dans noftrc Defifein ; 
ruifqu'elle n'a rien qui foit propre au lujet 
dont il traite. 

FIN 



